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Priyadarshanie Ariyaratne est une mili-
tante sociale du Sri Lanka, journaliste 
indépendante écrivant occasionnellement 
des articles pour le journal indépendant  
Ravaya. Elle fait partie de l’ethnie majori-
taire bouddhiste cinghalaise, tout comme 
le président Rajapakse. Elle partage ici 
son point de vue sur la politique actuelle 
de son pays.

Qui gouverne le Sri Lanka actuellement ?
La situation politique devient de plus en plus mau-

vaise pour le peuple, elle glisse lentement mais sûre-
ment vers un régime dictatorial familial.

Le pays est gouverné par cinq personnes de la 
même famille : le président Mahinda Rajapakse, son 
fi ls, et trois de ses frères. À ce noyau s’ajoutent près 
de 400 membres de la famille, qui occupent les pos-
tes les plus élevés leur permettant de contrôler le 
pays.

L’un des frères de Mahinda, Gogtabhaya Raja-
pakse, est le secrétaire de la Défense. Il est en train 
de militariser la vie quotidienne du pays, nommant des 
militaires à la direction de toutes les institutions gou-
vernementales et des missions diplomatiques. Par 
exemple, un offi cier de l’armée vient d’être nommé à 
la tête du bureau du développement urbain.

Un autre frère, Chamal Rajapakse, est le porte-pa-
role du parlement. Depuis qu’il occupe ce poste, le 
parlement est devenu un véritable fi asco, ne repré-
sentant aucunement le peuple et ne répondant pas 
toujours aux questions des membres du parti de 

l’opposition. Plus 
de 66 % des siè-
ges du parlement 
sont attribués aux 
membres du parti 
de Rajapakse (Uni-
ted People’s Free-
dom Alliance), bien 
que les résultats 
du vote de 2010 
ne leur octroient 
pas les deux tiers 
des sièges leur per-
mettant d’atteindre 
la majorité mini-
mum les autorisant 
à faire des change-
ments à la Constitu-
tion. Les membres 
du parti de l’opposition élus ont été menacés et cor-
rompus jusqu’à ce qu’un grand nombre d’entre eux 
changent de parti pour donner les pleins pouvoirs au 
parti du résident.

Basil Rajapakse, le dernier frère, est le ministre du 
Développement Économique. Il gère toutes les res-
sources économiques comme si elles étaient ses pro-
priétés personnelles, ne respectant pas la plupart des 
règles fi nancières.

Quant à Namal, le fi ls de Rajapakse, il intervient 
dans tous les ministères et les médias, sans exception. 
Il possède également une grosse ONG qui bénéfi cie 
de tous les privilèges offerts par le gouvernement. 

Lire la suite page 4

Le Sri Lanka sur le chemin de la dictature

Priyadarshanie Ariyaratne 
est une militante sociale 
du Sri Lanka.

Le deuxième plan d’aide européen à la Grèce d’un 
montant de 159 millions d’euros, entériné par 
l’Union européenne le 21 juillet 2011, tarde à être 

ratifi é par les Parlements respectifs de chaque État 
membre de la zone euro. Plusieurs pays européens 
doutent de la capacité de la Grèce à tenir ses enga-
gements de réformes et exigent des accords bilatéraux 
avec des garanties en cas de défaut de la Grèce. L’en-
gagement du secteur privé dans l’opération d’échanges 
de titres grecs devrait réduire les besoins de fi nance-
ment d’Athènes, mais les marges de manœuvre des 
Grecs étant de plus en plus limitées vue la situation 
économique et budgétaire du pays, on ne peut plus 
écarter un éventuelle défaut de la Grèce. 

L’inspection des comptes publics grecs par les repré-
sentants de la Troïka Union européenne, Banque cen-
trale européenne et Fonds monétaire International a 
été interrompue début septembre, mais devrait repren-
dre sa mission « dans dix jours », selon un porte-pa-
role du ministère grec des Finances. L’enjeu est de 
taille, car il s’agit d’un versement à mi-septembre de la 
sixième tranche (8 milliards d’euros) du premier prêt de 
110 milliards d’euros accordé en mai 2010. « La mis-
sion a fait des avancées, mais a quitté temporairement 
Athènes afi n de permettre aux autorités de fi nir le tra-
vail technique, parmi lesquels celui lié au budget 2012 
et aux réformes structurelles visant à stimuler la crois-
sance », selon un communiqué de l’Union européenne 
et du Fonds monétaire international.  

Lire la suite page 7
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Les émeutes qui ont secoué la prison de Pol-E Charki dans la banlieue de Kaboul en 2008 auront servi à rappeler la gravité de 
la corruption qui s’est glissée de poche en poche et a profité des yeux qui se détournaient. Les commandants talibans capturés 
et des prisonniers radicaux avaient formé un centre d'opération dans l'aile 3 de la prison. Armés, ils avaient constitué leur propre 
conseil de consultation (Choura) pour procéder aux jugements, aux votes et éliminer ceux qui refusaient de coopérer.
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Au Brésil, un sous-
traitant de Zara 
accusé de travail 
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L'aile 3 était en flammes et les 
émeutes se poursuivaient dans 
l'aile d'à côté. Les talibans sont 

devenus trop puissants et les murs de 
la prison Pol-e Charki en Afghanistan 
font plus que les protéger, ils les met-
tent à l'abri du conflit qui fait rage au-
dehors.

Les émeutes qui ont secoué la prison 
de Pol-E Charki dans la banlieue de 
Kaboul en 2008 auront servi à rappeler 
la gravité de la corruption qui s’est glis-
sée de poche en poche et a profité des 
yeux qui se détournaient. Les comman-
dants talibans capturés et des prison-
niers radicaux avaient formé un centre 
d'opération dans l'aile 3 de la prison. 

Armés, ils avaient constitué leur propre 
conseil de consultation (Choura) pour 
procéder aux jugements, aux votes et 
éliminer ceux qui refusaient de coopé-
rer.

« Les gardes n'étaient même pas 
autorisés à pénétrer dans cette aile, 
sous peine d'être tués ou kidnappés. 
C'était complètement sauvage », expli-
que dans un entretien téléphonique 
Drew Berquist, un ancien agent des 
renseignements américain, auteur de 
The Maverick Experiment.

L'attention est retombée sur la pri-
son après les émeutes et les efforts de 
reconstruction se sont concentrés pour 
renforcer la sécurité. Ce qui signifiait 

éliminer les grandes cellules et les rem-
placer par de plus petites pouvant rece-
voir de deux à huit détenus.

« C'était une prison gérée par le gou-
vernement afghan, mais en fait, tou-
tes les infrastructures à l'intérieur de 
cette prison étaient utilisées comme 
base d'entraînement et de formation », 
a expliqué Drew Quinn, directeur du 
Bureau international des stupéfiants et 
des affaires exécutives de l’ambassade 
américaine à Kaboul, sur une chaîne de 
l'OTAN en novembre 2009.

Résoudre de tels problèmes n'est pas 
si simple et la bataille entre les murs de 
la prison fait toujours rage aujourd'hui.

Une rare conférence de presse à 
Kaboul, organisée par le Directorat 
national afghan des services de rensei-
gnements de la Sûreté en février der-
nier, a souligné l'ampleur du problème 
et noté qu'en dépit des efforts pour éra-
diquer ces opérations à Pol-e Charki, 
elles sont toujours bien présentes.

Le commandant taliban Talib Jan, pri-
sonnier à Pol-e Charki, est l'un des cas 
les plus extrêmes. Il organise depuis 
sa cellule des attentats-suicide dans 
Kaboul, dont l'attentat à la bombe du 
28 janvier dernier qui avait fait 14 morts 
dans un supermarché.

« La plupart des attaques suicides et 
des attentats terroristes à Kaboul ont 
été planifiés par cet homme depuis la 
prison », peut-on lire dans le New York 
Times rapportant les propos tenus lors 
de cette conférence par Lutfullah Mas-
hal, porte-parole du Directorat national 
de la sécurité.

Le problème est profondément enra-
ciné, selon Berquist. « Le système car-
céral est corrompu », ajoute-t-il. « Les 
talibans sont plus en sécurité en prison, 
car là, ils ne peuvent plus être pris. »

Les prisonniers utilisent souvent des 
téléphones portables pour commu-
niquer et transmettre des ordres aux 
insurgés opérant à l'extérieur. D'autre 
part, les talibans et les dirigeants d'Al 
Qaeda du pays étant parfois détenus 
ensemble, la prison leur donne une 
occasion unique de créer et coordonner 
des réseaux. Cela parce qu'ils ont peur 
de rassembler trop de dirigeants dans 
un même endroit à l'extérieur des pri-
sons par peur d'attaques de drones ou 
d'opérations spéciales.

« Cette culture est devenue difficile 
à briser parce que ces gars ont gagné 
tellement de puissance en prison », 
explique Berquist, avant d'ajouter que 
lorsqu'ils essaient de démanteler les 

réseaux en déplaçant les prisonniers 
dans différentes cellules, « ceux-ci ren-
contrent d'autres personnes et cela ne 
fait qu'étendre le problème. »

JOSHUA PHILIPP

La prison Pol-e-Charki est hantée par 
son passé particulièrement infâme, 

même pour un pays tel que l’Afgha-
nistan – dont le passé soviétique vio-
lent, la terreur et l’agitation politique ont 
été ravivés pour affronter une nouvelle 
guerre. Des routes impraticables, qui 
traversent des zones dans lesquelles 
les populations soutiennent les insur-
gés, mènent ainsi à ses portes, pen-
dant que les charniers à présent vides 
de prisonniers politiques sont là comme 
un rappel douloureux des constructeurs 
soviétiques de la prison à la fi n des 
années 1970.

Le problème va bien au-delà de Pol-
e-Charki car les autres prisons afghanes 
rencontrent des problèmes similaires.

Le 25 avril, « la Grande Évasion » 
des talibans de la prison Saraposa à 
Kandahar a porté un coup à l’image de 
la sécurité des prisons afghanes lors-
que plus de 500 détenus se sont éva-
dés en empruntant un tunnel de plus de 
300 mètres de long et grâce à la compli-
cité de surveillants corrompus.

L’évasion s’est produite après la réno-
vation de Saraposa, tout comme Pol-e-
Charki qui avait connu une attaque de la 
prison en 2008 entraînant la fuite de 900 

détenus en plein jour.
Toute la région était connue pour 

sa corruption et « les assassinats des 
enquêteurs, la corruption des procu-
reurs, l’intimidation des juges et les 
menaces de témoins, rendent  impossi-
bles les preuves et le droit », a déclaré 
le général Mark Martins dans une vidéo 
conférence au ministère de la Défense.

L’un des principaux problèmes est 
l’utilisation illégale des téléphones por-
tables par les prisonniers car ils agis-
sent comme des catalyseurs pour 
commander des troupes à l’extérieur 
et les efforts pour confi squer les télé-
phones des prisonniers sont demeurés 
sans succès. 

« Les prisonniers utilisent leur propre 
téléphone de contrebande, ou alors ils 
payent des gardes corrompus afi n d’uti-
liser les téléphones de ces derniers pour 
appeler non seulement leurs codétenus, 
mais aussi d’autres personnes hors de 
la prison, en Afghanistan, et par-delà 
la frontière, vers le Pakistan », a déclaré 
M. Berquist.

Pendant ce temps, des gens qui ne 
sont pas des insurgés et qui se retrou-
vent en prison peuvent entrer dans un 
cycle de radicalisation des talibans 

et des membres d’Al-Qaïda. Les pri-
sonniers arrêtés pour des crimes plus 
graves vont aussi rarement purger la 
totalité de leur peine, ce qui devient 
un problème car « à leur sortie, il se 
trouve qu’ils ont commencé à adhérer 
au credo de la rue pour avoir été en pri-
son », explique Berquist. « Vous vous 
retrouvez avec des gens qui deviennent 
plus extrêmes en prison, et qui à la sor-
tie deviennent un problème beaucoup 
plus grand qu’à leur entrée. »

Il ajoute que « compte tenu de l’am-
pleur de la corruption du système, les 
prisonniers sont souvent relâchés car 
beaucoup de parlementaires et de fonc-
tionnaires acceptent des pots de vin. » 
L’ampleur de la corruption des prisons 
afghanes est diffi cile à contenir.

Selon Berquist, « si vous êtes entrés 
avec les mains propres, il y a une forte 
chance de penser que vous allez avoir 
les mains sales en sortant parce que 
vous allez être frustré par la monotonie 
et la diffi culté d’être dans ces situations, 
et par le fait que la vie y est simple-
ment très dure. Finalement, cet argent 
commence à paraître bien, et c’est une 
pente glissante une fois que vous êtes 
dessus. »

La corruption transforme les prisons afghanes en bases talibanes
Les dirigeants talibans coordonnent des attaques depuis leur cellule de prison

Un système corrompu

Des prisonniers accusés d’être des insurgés talibans et un présumé terroriste à la bombe (à droite) en 
prison à Kaboul en Afghanistan le 10 octobre 2010.

John Moore/Getty Images

Un policier afghan assis près de 
l’entrée d’un tunnel dans la cellule 
7 de la section des prisonniers 
politiques par lequel des soldats 
talibans ont pris la fuite d’une 
prison au sud de la ville de 
Kandahar le 25 avril dernier.

STR/AFP/Getty Images
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Depuis que les combattants 
rebelles libyens ont mis fi n aux 
42 ans de pouvoir de Mouam-
mar Kadhafi , une partie de la 
blogosphère chinoise s’enthou-
siasme de voir le peuple libyen 
en liesse et ouvrant le champ 
des possibles. 

L’agence de presse Xinhua, porte-pa-
role offi ciel du régime communiste 
chinois, a prudemment qualifi é les 

célébrations libyennes d’« émeute », à 
peu près au moment où Pékin envoyait 
son ministre des Affaires étrangères 
demander que la Libye « retrouve la sta-
bilité pour que son peuple puisse mener 
une vie normale. » Le public chinois a, lui, 
décidé de faire sa propre interprétation de 
l’événement. 

En réponse à un autre cyber-citoyen 
qui citait Xinhua qualifi ant la célébration 
d’émeute, le cyber-citoyen « Poussière 
extra dimensionnelle » a déclaré que 
« l’interprétation correcte » des mots du 
porte-parole offi ciel du Parti communiste 
est « de comprendre exactement l’op-
posé de ce qui est dit ». 

Un autre cyber-citoyen écrit : « Tout 
en regardant les scènes de liesse sur [le 
média chinois] Dragon TV, la présenta-
trice a répété que le peuple libyen avait 
choisi un système politique alternatif. Je 
suis resté perplexe. Ne pouvait-elle pas 
simplement dire qu’ils ont fi nalement 
obtenu la liberté et la démocratie ? »

Peu convaincus de la pirouette gouver-
nementale, les Chinois ont exprimé leur 

enthousiasme pour le peuple libyen tout 
en profi tant de la liberté d’expression par-
tielle proposée par Sina Weibo, un service 
de micro-blogging qui remplace Twitter 
depuis son interdiction en Chine. 

« Meilleurs vœux au peuple libyen ! 

Longue vie à la démocratie ! Longue vie 
à la liberté ! », déclare un cyber citoyen, 
alors que d’autres se sont joints aux 
exclamations en qualifi ant l’événement 
de « victoire civile » remportée par « l’ex-
traordinaire peuple libyen ».

En dépit de l’interférence constante de 
personnes prétendant appartenir au Parti 
« à 50 centimes » – expression popu-
laire utilisée pour désigner les person-
nes engagées par le régime pour poster 
en ligne des commentaires favorables au 

gouvernement afi n d’infl uencer l’opinion 
publique – les cyber-citoyens chinois ont 
ridiculisé le Parti communiste pour ses 
liens de longue date avec les dictateurs 
du monde arabe. 

Mais le ridicule s’est toujours pratiqué 
en langage codé. « Il semble que le régime 
chinois ait perdu ses amis », affi rme un 
cyber-citoyen, alors qu’un autre écrit : 
« On peut facilement dire que quelqu’un 
semble chercher ses amis. » Commen-
tant une photo des dirigeants arabes lors 
du sommet arabo-africain 2010, un cyber-
citoyen a déclaré : « Depuis que le prési-
dent de Tunisie, Zine El Abidine Ben Ali, 
a été chassé, ainsi que Ali Abdullah Saleh 
du Yémen, jusqu’à Mouammar Kadhafi  
de Lybie et Hosni Moubarak d’Égypte – 
il semble qu’il soit plutôt dangereux d’être 
un vieil ami de la Chine. »

« Avec des vieux amis qui partent les 
uns après les autres, on doit plutôt se 
sentir seul là », écrit Xiaolz. 

Alors qu’un blogueur se demande si 
les Chinois vivront eux-aussi, une jour-
née comme celle-là, un autre affi rme: « 
Et le suivant ? qui ? quand ? », se réfé-
rant aux dirigeants communistes chinois 
Hu Jintao et Wen Jiabao, dont les pré-
noms sont respectivement homophones 
de « qui », « quand » [NdT: en anglais, 
who et when]

« Tu sais », déclare le cyber-citoyen 
« Brouillard dans le Mont Huang » après 
avoir regardé la photo de groupe des diri-
geants arabes chassés, « ce photogra-
phe devrait être invité en Chine à prendre 
des photos commémoratives pour cer-
tains dirigeants chinois ». 

HELENA ZHU

Inspirés par la Libye, les cyber-citoyens chinois attendent 
la chute de leur propre régime
Le Parti communiste appelle la Libye à « retrouver la stabilité ».

Gianluigi/AFP/Getty Images

Alors que des dizaines de milliers de Libyens célèbrent « l’assaut fi nal » des combattants rebelles pour 
mettre un terme à la dictature de Mouammar Kadhafi  le 21 août, des photos de leur célébration ont amené 
les internautes chinois à méditer sur leur propre régime totalitaire.
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Suite de la première page (entretien avec 
la journaliste Priyadarshanie Ariyaratne)

Quelles étapes ont amené Mahinda 
Rajapakse au pouvoir ?

Mahinda Rajapakse a été élu pour la pre-
mière fois en 2005 avec à peine plus de 
votes que son opposant (moins de 2 % de 
différence). Il a gagné cette élection en blo-
quant les votes tamouls par le biais de frau-
des électorales et de fausses promesses 
auprès du meneur rebelle du mouvement 
LTTE (Liberation Tigers of Tamil Ealam).

En mai 2009, le gouvernement Raja-
pakse a gagné en popularité auprès des 
Cinghalais bouddhistes, l’ethnie majoritaire 
au pays, en remportant la guerre civile qui 
durait depuis 30 ans. Pourtant, les métho-
des utilisées pour parvenir à ses fi ns ont été 
terribles : selon une commission d’enquête 
de l’ONU, un bilan de 40.000 civils tués ne 
peut être écarté, la plupart des victimes 
étant des Tamouls innocents. 

Au scrutin de 2010, Rajapakse a été 
réélu avec environ 17 % de suffrage de plus 
que son principal opposant. Bien qu’aucune 
fraude n’ait pu être offi ciellement prouvée, 
personne n’est dupe face à un tel écart.

Juste après cette élection douteuse, le 8 
septembre 2010 a été le jour le plus som-
bre de l’histoire du Sri Lanka. Ce jour-là, le 
17e amendement à la constitution, celui qui 
contrôlait les pouvoirs exécutifs du prési-
dent, a été aboli. Il a été remplacé par le 18e 
amendement, qui laisse les pleins pouvoirs 
au président et lui permet de garder cette 
position aussi longtemps qu’il le désire. Cet 
amendement offi cialise la dictature.

Quelle est la place de la liberté d’ex-
pression dans le pays ?

Presque tous les médias, la presse 
comme les médias électroniques, sont 
contrôlés plus ou moins directement par 
le gouvernement. Depuis 2005, 14 journa-
listes éminents ont été tués. De nombreux 
autres ont été arrêtés à plusieurs reprises 
et il n’existe aucune statistique permet-
tant d’en déterminer le nombre. La plupart 
des meilleurs journalistes qui osent s’expri-
mer contre ce régime politique ont émigré 
à l’étranger.

Comment la religion est-elle utilisée 
par le gouvernement ?

Les partisans de Mahinda Rajapakse 
aident à la propagation de l’idéologie de ce 
dernier, qui se veut être ouvertement un bon 
bouddhiste.

Bien que la population soit composée 
de près de 70 % de bouddhistes*, l’article 
9 de la Constitution stipule que le Sri Lanka 
est un État bouddhiste et qu’il est de la res-
ponsabilité de l’État de protéger le boudd-
hisme. 

Dans les écoles et institutions gouverne-
mentales, s’il y a un rituel bouddhiste, tout le 
monde y est subtilement convié de manière 
obligatoire, alors qu’aucune place de ce 
genre n’est offerte aux autres religions. 
Pourtant, environ 15 % des Sri-Lankais sont 
hindouistes, 8 % musulmans et 7 % chré-
tiens*. Les minorités ethniques, qu’elles 
soient tamoules, moor, burgher ou malai-
ses, sont traitées comme des citoyens de 
second ordre, de même que les femmes.

Quelles sont les relations entre la 

Chine et le Sri Lanka ?
L’aide de la Chine pour que Mahinda 

Rajapakse gagne les élections de 2005 est 
un secret de Polichinelle. La Chine a appuyé 
sa candidature par l’intermédiaire du soi-di-
sant parti de gauche JVP, ce qui lui a permis 
de devenir président.

À cette époque, le régime chinois avait 
besoin d’un port pour faire étape dans 
l’océan Indien, sur la route du pétrole du 
Moyen Orient. Une fois Rajapakse au pou-
voir, la Chine a accordé un prêt au Sri Lanka 
pour construire ce port dans le sud de l’île. 
La construction a démarré dans un lieu 
non propice à un projet de cette envergure, 
créant des problèmes écologiques : pour la 
première fois dans l’histoire mondiale, un 
port est créé à l’intérieur des terres, des ton-
nes de sable devant être enlevées. La plu-
part des travailleurs de la construction de 
ce port sont des Chinois et des prisonniers 
chinois.

Des prêts chinois sont utilisés pour 
construire trois gros projets dans les alen-
tours de la ville d’Hambantota, lieu de 
naissance de Rajapakse : le port cité précé-
demment, un aéroport et un complexe spor-
tif international. Pourtant, cet endroit n’est 
approprié pour aucun de ces projets. Les 
prêts chinois sont fournis à 6 % d’intérêts, 
contrairement à 1,5 % pour les prêts des 
pays occidentaux et de différentes orga-
nisations. Mais la Chine n’impose aucune 
condition, en particulier au niveau des droits 
de l’Homme.

Alors qu’historiquement, l’Inde a toujours 
été le meilleur ami du Sri Lanka, c’est main-
tenant la Chine qui joue de plus en plus ce 
rôle. Chaque année, le Sri Lanka importe 
plus de produits chinois, avec une hausse 
de près de 40 % pour les six premiers mois 

de 2011 par rapport à la même période 
de l’année précédente. Pourtant, la Chine 
importe relativement peu de produits sri lan-
kais.

Pendant la guerre civile, la Chine a fourni 
les armes utilisées par le gouvernement sri 
lankais pour tuer les minorités tamoules 
dans le Nord de l’île. 

Il y a cinq ans, un organisme anti-guerre 
a essayé de faire venir le Dalaï-lama au Sri 
Lanka pour qu’il participe à une conférence 
sur la paix. Cette autorisation a été refusée 
par le gouvernement sri lankais.

Les hommes politiques chinois protè-
gent Mahinda Rajapakse lorsqu’il reçoit des 

accusations de la part des Nations unies. Le 
Sri Lanka est en train de devenir petit à petit 
une zone économique chinoise. 

Vous êtes une des seules personnes 
vivant au pays qui ose exprimer publi-
quement ses opinions au sujet de ce 
gouvernement. N’avez-vous pas peur 
pour vous et votre famille ?

Bien sûr que cela me fait peur, mais en 
tant que Sri Lankaise, il est de ma respon-
sabilité de parler et d’affronter la situation. 
Je ne suis pourtant pas seule et je travaille 
avec des journalistes, des militants et des 
groupes politiques qui partagent la même 

idéologie. Chaque enfant de ce pays devrait 
avoir le droit de devenir un jour président de 
ce pays, et ce ne devrait pas être unique-
ment le droit du fi ls de Mahinda Rajapakse. 
Au nom de mes cinq enfants, je n’ai pas le 
choix d’agir comme je le peux.

Propos recueillis par Nathalie Dieul

*Ces données proviennent du recense-
ment de 1981. Celles du recensement de 
2001 ne sont pas représentatives du pays : 
à cause de la guerre, il n’avait pu être mené 
que partiellement dans les provinces du 
nord et de l’est, où la majorité des Tamouls 
sri lankais habitent.

Le Sri Lanka sur le chemin de la dictature

Le président sri lankais Mahinda Rajapakse Ishara.
S.KODIKARA/AFP/Getty Images

De gauche à droite (en haut) : le président Mahinda Rajapakse ; son fi ls Namal Rajapakse ; Manusha 
Nanayakkara (un journaliste membre du parlement élu dans l’opposition, qui s’est laissé corrompre et a 
rejoint le parti de Rajapakse) ; le ministre du Développement Économique Basil Rajapakse. 
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Le ministère brésilien du Tra-
vail mène une enquête sur la 
marque espagnole après avoir 
découvert qu'à São Paulo, un 
entrepreneur faisait travailler 
beaucoup de Boliviens immigrés 
dans des conditions dangereu-
ses. La société mère de Zara, 
Inditex, a confi rmé que les tra-
vailleurs avaient été illégalemen-
tembauchés par AHA, un de ses 
sous-traitants. Zara s’estime vic-
time et affi rme avoir une politi-
que de « tolérance zéro » dans 
le domaine.   

Le Guardian révèle que Renato 
Bignami, l’enquêteur qui a découvert 
les ateliers clandestins, a trouvé des 

ouvriers qui résidaient sur les lieux et tra-
vaillaient dans des conditions  mauvaises 
et insalubres.  « Ils travaillent entre 16 et 
18 heures par jour.  C'est un travail extrê-
mement épuisant, du lundi au samedi, 
et même parfois le dimanche, selon la 
demande », affi rme Bignami. « J'ai vu 
des ouvriers rentrer à la maison à la fi n du 
mois avec 150 ou 250 reals (entre 65 et 
107 euros) après le remboursement des 
retards de loyer, des crédits pour la nour-
riture, de la dette pour l'achat des cartes 
téléphoniques, du remboursement des 
frais de voyage pour venir ici. »  

Pour  Bignami l'environnement écono-
mique diffi cile est un facteur décisif pour 
les travailleurs qui viennent de Bolivie, 
du Paraguay et des régions voisines. Les 
migrants, faiblement rémunérés, accep-
tent les maigres salaires car le taux de 
change est élevé lors de la conver-
sion du real brésilien dans leur monnaie 
d'origine. « Il s'agit ici de cas typiques d'ate-
liers clandestins d'immigrants », explique 
Bignami, ajoutant que, sans aucun doute, 
de pareilles conditions de travail relèvent 
de l'esclavage moderne. Bignami conti-

nue en disant que les ouvriers subissent 
parfois « des menaces, des abus, des vio-
lences physiques. Et tout cela pour aug-
menter la productivité ».

Inditex, maison-mère de Zara et plus 
grand détaillant de vêtements au monde, 
reconnait que quinze personnes ont tra-
vaillé pour son sous-traitant AHA et 
refuse la responsabilité d’ une « exter-
nalisation non autorisée ».   Dans une 
declaration de presse, le groupe affi rme : 
« AHA a accepté sa pleine responsabi-
lité et paye un dédommagement  fi nan-
cier aux ouvriers, en accord avec la loi 
brésilienne et le code de conduite d'In-
ditex ». Inditex a aussi confi rmé que des 
améliorations des conditions de travail du 
sous-traitant seraient faites par le four-
nisseur afi n que les normes s'améliorent 
et que les usines soient soumises à des 
contrôles et des examens par ses propres 
inspecteurs. 

Inditex compte environ 50 fournis-
seurs au Brésil, pour un total de 7.000 
travailleurs. L'entreprise declare vou-
loir « favoriser les meilleures conditions 
possibles dans l'industrie textile brési-

lienne ».  Cependant, pour les autori-
tés brésiliennes, Inditex et Zara sont 
co-responsables. Le procureur Giu-
liana Orlandi Cassiano a expliqué au 
Guardian que : « AHA n'est qu'une exten-
sion logistique de son principal client Zara 
au Brésil ». « L'entreprise est responsa-
ble de ses salariés. Sa raison d'être est 
la confection de vêtements, donc elle doit 
savoir qui les produit. »  

Dans un autre exemple recent, des 
centaines d'ouvriers cambodgiens se sont 
évanouis cette année dans leurs ateliers 
textiles à cause de la chaleur extrême, 
des longues heures de travail et de l’ex-
position à des produits chimiques. On 
compte parmi les marques impliquées 
dans cette affaire H&M, Hennes & Mau-
ritz AB,Marks & Spencer, Group Plc, et 
Inditex, ainsi que leurs fournisseurs. 

Zara a été fondé en 1975 au nord-ouest 
de l'Espagne par Amancio Ortega, qui est 
aujourd’hui l'homme le plus riche d'Espa-
gne et la septième fortune mondiale. Zara 
possède plus de 1 500 magasins dans le 
monde, repartis dans 70 pays. 

CAROLINE DOBSON

Fin août, du vinaigre empoisonné a 
intoxiqué 120 personnes et en a tué 

onze dans l’ouest de la Chine, dont un 
enfant âgé de six ans, selon des articles 
offi ciels rapidement retirés.

L’agent toxique suspecté est du dégi-
vrant, conservé dans des barils en plasti-
que utilisés ensuite pour le vinaigre, selon 
l’agence de presse offi cielle Xinhua, qui 
a rapidement enlevé son article sur inter-
net.

M. Liu, un habitant de la province de 
Xinjiang, a expliqué à La Grande Épo-
que que de nombreux habitants dînaient 
comme d’habitude dans un restaurant 
connu pour sa gelée d’herbe (une sorte de 
dessert), un « endroit populaire », expli-
que M. Liu. Mais plusieurs clients qui ont 
consommé du vinaigre dans le restaurant 
ont été empoisonnés. 

M. Liu explique qu’après l’intoxication 

alimentaire, l’arrière-salle du restaurant 
où le vinaigre était stocké a été examinée 
et était « aussi sale qu’une huile de drai-
nage ». Il faisait référence au procédé qui 
consiste, pour de petits hommes d’affai-
res chinois véreux, à collecter des huiles 
anciennes dans les caniveaux ou les pou-
belles des restaurants, pour en faire une 
huile recyclée.

Les victimes étaient musulmanes et 
avaient mangées ensemble le jour de 
la rupture du jeûne, observé pendant 
le ramadan. Les faits se sont produits à 
Sangzhu Towship, Pishan County dans 
l’Hotan, dans les environs de la province 
de Xianjiang.

Les articles ont été peu de temps après 
enlevés du site de Xinhua. Les portails les 
plus visités, dont Sohu et NetEase, ont fait 
de même dans la journée de dimanche.

La Grande Époque

Des habitants vivant près d’une usine pétrochimi-
que de Dalian manifestent depuis le 27 août, pour 
assurer leur sûreté après que l’usine a émis des 
particules pendant plusieurs jours et déversé des 
nuages de fumée épaisse. 

Les manifestants, rassemblés au cri de « nous voulons survi-
vre », ont dès le premier jour été dispersés par la police et 

ont trouvé porte close devant l’usine. Celle-ci appartient à Petro-
china Dalian et est accusée de pollution chimique répétée depuis 
le début de l’été.

Madame Wang, une ouvrière licenciée de l’usine 523, décrit la 
situation : « Quelques habitants ont manifesté par une grève sur le 
tas aux numéros 2 et 3 de l’usine pétrochimique et ont demandé 
une solution pour le problème de la situation des ouvriers émi-
grés et l’évaluation du taux de toxicité. Mais l’usine a traité les 
manifestants avec indifférence. Personne ne les a reçus et ne 
leur a donné d’explication quant à l’émission des particules toxi-
ques. Apparemment, l’usine n’a pas pris la vie des habitants au 
sérieux ». Mme Wang affi rme que la poudre tombée provoque de 
fortes irritations cutanées.

Un autre habitant, Li Na (un pseudonyme), déclare : « J’habite 
dans un bungalow. La cour et la rue étaient pleines de particules 
ressemblant à de la neige, qui étaient collées au sol et ne pou-
vaient pas être balayées. Bien que le temps soit chaud, je n’ose 
pas ouvrir ma fenêtre, c’est donc étouffant et diffi cilement sup-
portable ».

Les appels téléphoniques lancés à Petrochina Dalian sont 
demeurés sans réponse. Par la suite, le bureau du ministère de 
la Protection de l’Environnement a été contacté et a répondu que 
la substance émise n’était « pas toxique ». Mais le fonctionnaire 
interrogé a prétendu ne pas être au courant de l’incident et n’être 
pas très disposé à en dire plus.

C’est le deuxième évènement récent contre lequel les habitants 
de Dalian manifestent afi n d’exprimer leur réelle colère face aux 
risques environnementaux. Le 14 août dernier, ils avaient voulu 
attirer l’attention concernant le stockage et le risque de rupture du 
PX (paraxylène, une matière toxique et dangereuse), entreposée 
près du littoral par Dalian Fujia Petrochemical Co. Ltd.

GARY PANSEY ET JOE WU

Selon un article de presse qui 
reprenait les propos d'un respon-
sable gouvernemental anonyme, 
plusieurs zones hautement 
radioactives car proches de la 
centrale nucléaire de Fukushima 
resteront sans doute inaccessi-
bles pendant plusieurs décen-
nies.

Le quotidien Yomiuri Shimbun précise 
ainsi que la zone couvrant un rayon de 

près de 3 kilomètres autour de la centrale 
demeurera probablement toujours interdite 
même après que celle couvrant un rayon 
de 20 kilomètres soit ré-ouverte. 

Des secteurs tels que Okumamachi et 
Futabamachi resteront interdits au public 
pendant « plusieurs décennies », aurait 
déclaré ce responsable de gouvernement. 
Le ministère de l'Éducation, de la Culture, 
des Sports, des Sciences et des Tech-
nologies a relevé des taux de radiation à 
50 endroits différents de la zone interdite, 
pouvait-on lire dans le Yomiuri.

L'agence a ensuite estimé les taux de 
radiation que cumuleraient des habitants 
dans le cas où ceux-ci resteraient huit heu-
res à l'extérieur de leur habitation et seize 
heures à l'intérieur. Suite à ces calculs, le 
ministère a décidé que les zones proches 
de la première centrale de Fukushima ne 
seraient pas viables pendant une longue 
période.

Le gouvernement devrait faire une 
annonce offi cielle déclarant ces commu-
nes inaccessibles dans l'immédiat. « Je ne 
peux nier que cela pourrait être diffi cile pour 
les habitants de certaines régions de ren-

trer chez eux pendant une longue période. 
Je présente mes plus profondes excuses 
pour cela », a déclaré le secrétaire du chef 
de cabinet Yukio Edanon, porte-parole du 
gouvernement de Naoto Kan.

Le Japon pourrait acheter des terres 
aux habitants de la région pour les utili-
ser comme sites de stockage des déchets 
nucléaires et des débris causés par les 
eaux décontaminées, annonçait le quoti-
dien.

Les responsables ont déclaré chercher 
à fermer la centrale nucléaire endomma-
gée, qui continue de produire des matières 
radioactives, d'ici au début 2012.

L'accident de Fukushima, causé par le 
tremblement de terre et le tsunami du 11 
mars dernier, est la catastrophe nucléaire 
la plus grave depuis celle de Tchernobyl 
en 1986.

ALEX JOHNSTON

Des débris jonchent le sol après 
le tremblement de terre.

La zone interdite de Fukushima 
pourrait rester fermée pendant 
des décennies

Du vinaigre empoisonné tue onze 
personnes à la fi n du ramadan

Les habitants de Dalian 
protestent contre la neige 
toxique

Les habitants rassemblés au départ de leur 
manifestation.

Weibo.com

La poudre blanche qui a causé des 
démangeaisons.

Weibo.com

Kiyoshi Ota/Getty Images

Au Brésil, un sous-traitant de Zara 
accusé de travail clandestin

MIGUEL RIOPA/AFP/Getty Images

Zara, la marque mondiale de mode grand public est accusée de 
travail clandestin dans certains des ateliers de ses sous traitants en 
Amérique Latine.

CHINE

CHINE



66 InternationalInternational www.lagrandeepoque.com 16 – 30 SEPTEMBRE 2011 ● La Grande Époque

Premier commentaire
Suite du premier commentaire

II. L’utilisation de mensonges pour justifi er la violence
On peut mesurer le niveau de civilisation par le degré de violence qu’un 

régime utilise. En recourant à la violence, les régimes communistes repré-
sentent clairement un immense pas en arrière dans la civilisation humaine. 
Malheureusement, le Parti communiste a été considéré comme progres-
siste par ceux qui croyaient que la violence est un moyen nécessaire pour 
faire avancer la société.

L’acceptation de la violence doit être observée à la lumière du deuxième 
trait héréditaire du Parti communiste : l’usage habile et inégalé de la trom-
perie et des mensonges.

« Depuis notre plus jeune âge, nous avons considéré les Etats-Unis 
comme un pays sympathique. Cette idée est due en partie au fait que les 
États-Unis n’ont jamais occupé un autre pays, ni lancé d’attaques contre 
la Chine. Plus fondamentalement, la bonne impression qu’ont les Chinois 
des États-Unis repose sur leur caractère ouvert et démocratique. »

C’est ce qu’on pouvait lire dans un éditorial publié le 4 juillet 1947 dans 
le Xinhua Daily, journal offi ciel du PCC. À peine trois ans plus tard, le PCC 
envoyait des soldats combattre les troupes américaines en Corée du Nord 
et dépeignait les Américains comme les impérialistes les plus pervers du 
monde. Chaque Chinois vivant en Chine continentale serait surpris de lire 
ce point de vue écrit il y a plus de 50 ans. Le PCC a interdit toute publica-
tion citant des passages similaires et en a publié des versions réécrites.

Depuis son arrivée au pouvoir, le PCC a employé le mensonge dans 
l’élimination des contre-révolutionnaires (1950-1953), à l’occasion de la 
« coopération » entre les entreprises publiques et privées (1954-1957), 
lors du mouvement anti-droitier (1957), de la Révolution culturelle (1966-
1976) et du massacre de Tiananmen (1989), ainsi que plus récemment 
au cours de la persécution du Falun Gong (1999). L’exemple le plus triste-
ment célèbre a été la persécution des intellectuels en 1957. Le PCC avait 
demandé aux intellectuels d’exprimer leurs opinions mais il les a après 
coup persécutés en tant que « droitiers » utilisant leurs discours comme 
preuves de leurs « crimes ». Lorsque certains ont dénoncé cette persé-
cution comme une conspiration ou un « complot fomenté dans l’ombre », 

Mao a affi rmé publiquement : « Ce n’est pas un complot fomenté dans 
l’ombre, mais un stratagème visible de tous ».

La tromperie et les mensonges ont joué un rôle très important dans 
la prise de pouvoir du PCC et son maintien. La Chine a l’histoire la plus 
longue et la plus complète du monde et les intellectuels chinois croient 
depuis toujours en l’histoire. Le peuple chinois a utilisé l’histoire pour éva-
luer la réalité actuelle et même pour parvenir à une évolution spirituelle sur 
le plan personnel. Pour que l’histoire serve l’actuel régime, le PCC a fait 
un usage courant de l’altération et de la dissimulation de la vérité histori-
que. Dans sa propagande et ses publications, le PCC a réécrit l’histoire de 
périodes aussi lointaines que celle des Printemps et Automnes (770-476 
av. J.-C.) et des Royaumes combattants (475-221 av. J.-C.), jusqu’à celle 
de la récente Révolution culturelle. Depuis 1949, de telles altérations ont 
perduré pendant plus d’un demi-siècle, et tous les efforts pour restaurer la 
vérité historique se sont heurtés à l’obstruction du PCC.

Lorsque la violence n’est plus suffi sante pour maintenir le contrôle, le 
PCC recourt à la tromperie et aux mensonges qui servent à justifi er et à 
masquer le règne de la violence.

Bien sûr, il nous faut admettre que la tromperie et les mensonges ne 
sont pas des inventions du Parti communiste, mais ce sont de très ancien-
nes infamies que le Parti communiste a utilisées en toute impunité. Le PCC 
a promis des terres aux paysans, des usines aux travailleurs, la liberté et la 
démocratie aux intellectuels et la paix pour tous. Aucune de ces promes-
ses ne s’est réalisée. Une génération de Chinois est morte trompée, et une 
autre génération continue d’être escroquée. À la plus grande tristesse des 
Chinois, c’est l’aspect le plus malheureux de la nation chinoise.

 III. Des principes toujours changeants
Lors du débat télévisé présidentiel américain de 2004, un candidat a dit 

qu’on pouvait changer ses tactiques si nécessaire, mais qu’on ne devrait 
jamais changer ses « croyances » ou ses « valeurs essentielles » sans 
quoi « on n’est tout simplement plus crédible ». Cette déclaration fait bien 
comprendre un principe général.

Le Parti communiste est un exemple typique. Depuis sa création, il y 
a plus de 80 ans, le PCC, a tenu 16 congrès nationaux et modifi é 16 fois 
la constitution du Parti. En plus de cinq décennies de pouvoir, le PCC a 
opéré cinq modifi cations majeures de la Constitution chinoise.

L’idéal du Parti communiste est l’égalité sociale menant à une société 

communiste. Toutefois, sous le contrôle communiste, la Chine est deve-
nue le pays où les inégalités économiques ont creusé l’écart le plus grand. 
Beaucoup de dignitaires du Parti sont devenus extrêmement riches tandis 
que 800 millions de gens vivent au-dessous du seuil de pauvreté.

La ligne théorique directrice du PCC a évolué du marxisme-léninisme, 
auquel a été ajouté le maoïsme, en y incluant aujourd’hui les pensées de 
Deng Xiaoping et récemment celle de Jiang, les «Trois Représentations ». 
Le marxisme-léninisme et le maoïsme ne sont pas du tout compatibles 
avec les théories de Deng et l’idéologie de Jiang, elles leur sont opposées. 
Ce méli-mélo de théories communistes utilisé par le PCC est en effet une 
rareté dans l’histoire humaine.

Les principes du Parti communiste se sont largement contredits les uns 
les autres en évoluant. Depuis l’idée d’une intégration globale qui trans-
cenderait l’État-nation jusqu’au nationalisme extrême d’aujourd’hui, de 
l’élimination de toute propriété privée et de toutes les classes exploitantes 
jusqu’au concept actuel qui encourage les capitalistes à rejoindre le Parti, 
les principes d’hier se sont inversés dans la politique d’aujourd’hui et on 
s’attend demain à d’autres changements. Peu importe combien de fois le 
PCC change ses principes, le but demeure clair : prendre et maintenir le 
pouvoir, prolonger le contrôle absolu de la société.

Au cours de son histoire, à plus d’une dizaine de reprises, le PCC a 
connu des luttes internes « de vie et de mort ». En réalité, tous ces confl its 
ont coïncidé avec le transfert de pouvoir à la suite de changements dans 
les principes de base du Parti.

Chaque changement dans les principes est venu d’une crise inévitable 
rencontrée par le PCC, menaçant sa légitimité et sa survie. Que ce soit 
la collaboration avec le parti du Kuomintang, une politique extérieure pro-
américaine, la réforme économique et l’expansion du marché, ou encore 
la promotion du nationalisme, chacune de ses décisions est survenue à 
un moment de crise et avait pour but de gagner ou de consolider le pou-
voir. Chaque cycle de persécution d’un groupe, suivie d’un renversement 
de cette persécution, a été lié à des changements dans les principes de 
base du PCC.

Un proverbe occidental dit que la vérité est immuable et que le men-
songe est changeant. Il y a là une certaine sagesse.

Pour en savoir plus : 
Les neuf commentaires sur www.lagrandeepoque.com

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par Da Ji Yuan (édition chinoise de La Grande Époque), plus 
de 100.892.000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc chaque semaine une 
partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site www.lagrandeepoque.com.

EXTRAIT DES NEUF COMMENTAIRES

Le Comité judiciaire de la Chambre 
des Représentants à Wahshing-
ton (House Judiciary Committee) a 

voté pendant l’été un amendement anti-
pornographie de protection de l’enfance 
sur Internet. Bien que le titre suggère un 
effort en la matière, quelques uns s'op-
posent. Des législateurs des deux bords 
politiques, presque 30 groupes de droits 
civiques et privés considèrent que le 
rapport HR 1981 est trompeur, malhon-
nête et illégal.

Lamar Smith, représentant du Texas 
et Debbie Wasserman-Schultz, prési-
dent du comité démocrate de Floride, 
ont présenté le rapport HR 1981 en mai. 
En dépit d'un désaccord sur des ques-
tions de vie privée, le texte a été voté 
par la commission de la Chambre avec 
un vote 19 contre 10. Un vote complet 
sur le rapport est prévu prochainement.

« Ce projet est mal nommé », dit le 
représentant John Conyers du Michigan 
dans un article sur le site CNet. Pour ce 
membre du comité judiciaire, HR 1981 
« ne protège pas contre la pédo-porno-
graphie sur Internet. Il crée une base de 
données sur tout le monde dans ce pays 
avec des intentions bien différentes ». 

De même, le représentant du Wis-
concin James Sensenbrenner, pense 
que HR1981 « comporte nombre de ris-
ques supérieurs aux avantages, et je ne 
suis pas convaincu que cela contribuera 
de manière signifi cative à protéger les 
enfants ». 

Dans le but de protéger les enfants, ce 
projet de loi controversé exige des four-
nisseurs d’accès à Internet de conserver 
toutes les adresses réseau temporai-
rement assignées, également connues 
sous le nom d'adresse IP, pendant au 
moins un an. La législation s'applique 
à chaque site utilisé pour la communi-
cation, tel que des hébergeurs d'email 
comme Gmail, Yahoo, et Hotmail, les 
sites de stockage en ligne, les servi-
ces de calcul en cloud-computing et les 
sites de réseaux sociaux, entre autres. 
La réglementation garantirait l'accès à 

des informations personnelles sensi-
bles telles que nom, adresse, numéros 
de téléphone, numéro de carte de crédit, 
et numéro de compte bancaire. L’argu-
mentation du texte vise pourtant à nous 
faire comprendre que le but est d’utiliser 
ces informations pour pouvoir confondre 
les personnes qui fi nancent des activités 
exploitant des enfants.

Les partisans de la nouvelle régle-
mentation soulignent que les internau-
tes innocents n'ont aucune raison de 
s'inquiéter que leurs informations pri-

vées soient rassemblées et conservées. 
A contrario, les opposants craignent 
que le gouvernement et la police puis-
sent être tentés d’exploiter cette base de 
données à d'autres fi ns. Contrairement 
au titre irrésistible de cette législation, 
il n’y a rien dans la réglementation qui 
limiterait l'utilisation de ces données aux 
cas relevant de l'exploitation d'enfants.

« Le mandat de conservation de don-
nées de cette nouvelle réglementation 
traiterait chaque internaute comme un 
criminel potentiel et menacerait la vie 

privée et la liberté de parole de cha-
que Américain, comme l’ont reconnu les 
législateurs des deux tendances politi-
ques », a déclaré Kevin Bankston, l’avo-
cat en chef de l’équipe de la Fondation 
pour les Frontières Électroniques (EFF).

En revanche les pro-HR 1981 indi-
quent qu’il est urgent de sacrifi er la vie 
privée afi n de protéger des enfants. Le 
représentant Smith fait remarquer que 
la pornographie enfantine est peut être 
le crime dont la croissance est la plus 
rapide aux États-Unis, augmentant en 

moyenne de 150 % par an. 
« C'est en partie parce que les cher-

cheurs n'ont pas d’outils adaptés pour 
traquer les dangereux pédophiles qui 
s’en prennent aux personnes les plus 
innocentes de notre société. Les enquê-
teurs ont besoin de l’aide des fournis-
seurs d’accès internet pour identifi er 
des utilisateurs et des distributeurs de 
pédopornographie en ligne », a indiqué 
le représentant Smith à une conférence 
de presse.

M. Smith ajoute que quand des inves-
tisseurs lancent des programmes dont le 
but est de sauver des enfants ou d’ap-
préhender un pédophile, « leurs efforts 
ne devraient pas être découragés à 
cause de données vitales détruites 
parce qu’il n’y a aucune exigence légale 
pour les conserver ».

Mais beaucoup croient que les objec-
tifs affi chés de l’amendement HR 1981 
pourraient être mieux atteints avec une 
version modifi ée qui se concentrerait 
uniquement sur les suspects. L'Union 
Américaine de Libertés Civiles (ACLU) 
a suggéré que les sociétés d'Internet 
travaillent avec le gouvernement pour 
développer un logiciel qui identifi erait, 
dépisterait et stockerait l'information 
de ceux dont les activités sont suspec-
tes – donnant aux autorités la capacité 
d'enquêter seulement sur les personnes 
suspectés de transgresser la loi tout en 
protégeant l'intimité de la plupart des uti-
lisateurs du Net. 

Le Government Accountability Offi ce 
[NDLR : l'organisme d'audit, d'évalua-
tion et d'investigation du Congrès des 
États-Unis] a également fait des sugges-
tions qui pourraient rendre les enquêtes 
liées à l'exploitation d'enfants plus effi -
caces, y compris en consacrant plus de 
ressources à l'analyse des ordinateurs 
et une meilleure coordination entre les 
organismes chargés de faire appliquer 
la loi. Les propositions de modifi cation 
de ce projet de loi ont jusqu'ici été igno-
rées.

CONAN MILNER 

Protection des enfants ou violation de la vie privée : 
un projet de loi controversé sur l’Internet

ÉTATS-UNIS

Un adolescent utilise son ordinateur XO. Le projet de loi exige des fournisseurs d’accès à Internet (FAI) la 
conservation de toutes les adresses IP temporaires pendant un an minimum. 

Panta Astiazaran/AFP/Getty
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C’est le plafond de la parité du franc suisse face à l’euro défi ni par la Banque National Suisse le 6 septembre 2011 pour faire face à une perte de 
compétitivité de l’économie suisse à cause de la monnaie helvétique trop forte. Dès l’introduction de l’euro en 1999 jusqu’à la crise en 2008-2009, 
le franc suisse évoluait entre 1,45 et 1,65. Dans le contexte d’intensifi cation de la crise de la dette souveraine, et plus particulièrement depuis 
début de l’année 2011, son appréciation s’est accentuée, le franc suisse étant considéré comme la valeur refuge au même titre que l’or.

1,20

Suite de la première page

La crise tourne à la tragé-
die

La Grèce est dans sa troisième année de 
récession et les mauvaises nouvelles éco-
nomiques et budgétaires s’accumulent : le 
PIB au 2e trimestre 2011 est ressorti à - 7,3 
% sur un an et devrait poursuivre son recul 
à au moins - 5 % pour 2011, selon les prévi-
sions du gouvernement grec, ce qui condui-
rait à un défi cit de 8,8 % du PIB fi n 2011, 
contre une précédente estimation de 7,6 %. 
Le taux de chômage a atteint 16 % fi n juin 
2011 contre 11,6 % en juin 2010. Le plan 
d’austérité provoque l’intensifi cation de la 
récession et la colère sociale suite aux cou-
pes sur les salaires et les nouvelles impo-
sitions de taxes. Il y a eu du retard dans 
la mise en place des réformes prévues, 
dont certaines n’ont pas été concrétisées, 
les coupes budgétaires massives n’ont 
toujours pas eu lieu, la cession des actifs 
des sociétés publiques était insuffi sante, et 
la dérive du défi cit public par rapport aux 
objectifs s’amplifi e. Plusieurs médias grecs 
ont révélé que, selon une commission parle-
mentaire d’audit fi scal récemment créée, la 
dynamique de la dette grecque était « hors 
de contrôle ». D’ailleurs, suite à ces révéla-
tions, Evángelos Venizélos, le ministre des 
Finances grec, a admis que « la Grèce ne 
tiendra pas ses objectifs de réduction du 
défi cit public en 2011 en raison de l'aggra-
vation de la récession dans le pays ».

La solidarité européenne 
mise à mal par la crise 

Les inquiétudes sur la situation de la 
Grèce se sont intensifi ées quand la Fin-

lande a posé une condition préalable à 
sa participation au plan d'aide à la Grèce 
en exigeant le collatéral attaché aux prêts 
consentis. Helsinki et Athènes ont signé un 
accord bilatéral fi n août. « La Grèce ferait 

un dépôt en liquide en Finlande et celui-ci 
serait investi. Avec les intérêts, la somme 
serait comparable à la partie fi nlandaise 
des prêts que la Grèce recevra du Fonds 
européen de stabilité fi nancière », a déclaré 

Jutta Urpilainen, la ministre des Finances 
fi nlandaise. D’autres pays ont emboîté le 
pas à la Finlande : les Pays-Bas, la Slova-
quie et l’Autriche ont exigé des garanties 
en cas de défaut de la Grèce. 

La contribution du  secteur 
privé  

Dans le programme d’échange volon-
taire des titres d’État grecs par les créan-
ciers du secteur privé (le PSI - Private 
Sector Involvement) inclus dans le plan 
de sauvetage du pays adopté par l’Union 
européenne le 21 juillet, les détenteurs 
des titres devront accepter une perte de 
21 % sur leurs titres et les renouveler pour 
des échéances plus longues. L’opéra-
tion d’échange a expiré pour les banques, 
assurances et autres institutions fi nanciè-
res de l’euro zone le 9 septembre, mais 
aucun résultat chiffré sur la participation 
n’a été avancé. L’opération va se pour-
suivre dans les pays hors de la zone euro 
jusqu’au début octobre. 

Les taux d’emprunt de la Grèce ont 
atteint un record vendredi dernier : 55,61 % 
pour une obligation à deux ans. Le prix du 
contrat CDS (Credit default swap) de cou-
verture contre le défaut de paiement sur la 
dette grecque à 5 ans est ressorti à 3 238 
points de base ce qui indique qu’il existe 
92% de probabilité que la Grèce soit en 
défaut sur sa dette. Les marchés fi nan-
ciers ont-ils raison ?

LAUREN SMITH

La Grèce en défaut de paiement sur sa dette ?

La commission du parlement grec a estimé que la dette était « hors de contrôle », selon les médias grecs.

Louisa Gouliamaki/AFP/Getty Images

Les diffi cultés s’accumulent et les marchés restent pessimistes.

C’est par une simple lettre au Conseil 
d’administration et à la communauté 

des utilisateurs d’Apple que Steve Jobs, 
le fondateur et mythique patron d’Apple, 
annonce le 24 août dernier sa démission 
sans surprise du poste de CEO, afi n de 
livrer un dernier combat contre sa maladie.  

La nomination du fi dèle et brillant Tim 
Cook à sa place n’a provoqué qu’un très 
léger repli de l’action, de - 0,7 % à 373,72 
dollars, signe que la confi ance en l’avenir 
d’Apple n’est pas entamée. Dans son pre-
mier message au staff d’Apple, où il rappelle 
que « Steve Jobs a construit une entreprise 
et une culture uniques au monde, ce que 
nous allons poursuivre : c’est dans notre 
ADN », le nouveau CEO d’Apple Tim Cook 
a d’emblée confi rmé le maintien du mode 
de fonctionnement mis en place par son 
prédécesseur, qui reste également prési-
dent du Conseil d’Administration. De fait, ni 
la chute des bourses occidentales depuis le 
début de cet été, ni le changement de CEO, 
n’ont réellement affecté l’action Apple, 
laquelle s’affi chait à 377,48 dollars ce ven-
dredi 9 septembre.

Un génie du marketing
À l’image du héros du célèbre roman 

d’Harry Potter, la vie de Steve Jobs res-
semble à celle d’un « sorcier parmi les mol-
dus », passant d’un monde à l’autre pour 
mieux rebondir et exprimer son talent. Dans 
un célèbre discours inaugural prononcé à 
l’université de Stanford en 2005, Steve Jobs 
évoque les trois moments essentiels de sa 
vie qui ont grandement contribué à bâtir le 
caractère obstiné et le génie du marketing 
qu’on lui connaît. Né en 1955 en Californie 
d’une mère américaine et d’un père syrien, 
il est rapidement adopté par Clara et Paul 
Jobs mais vit une première rupture. Après 
des études secondaires à Cupertino (Cali-
fornie), il entre au Reed College de Port-
land (Oregon) mais, apprenant le coût très 
élevé de ses études, il renonce au diplôme 
dès le premier semestre et demande à 
poursuivre les cours en qualité d’auditeur 
libre. Parallèlement, il s’initie à la calligra-
phie, témoignant par là de son goût inné 
pour un design minimaliste et une simpli-
cité des lignes. 

Le 1er avril 1976, âgé d’à peine 21 ans, 
il fonde Apple Computer à Palo Alto avec 

son ami Steve Wozniak et vend ses pre-
miers ordinateurs. Un peu avant lui, Bill 
Gates, l’autre génie de l’informatique amé-
ricaine, venait de créer Microsoft et affi rmait 
sa foi dans la prééminence des logiciels. 
Steve Jobs, de son côté, était convaincu 
de la supériorité des équipements person-
nels. Il réplique dès 1977 en lançant l’Ap-
ple II, qui prend dès lors l’apparence du PC 
auquel nous sommes habitués et lui per-
met d’introduire son entreprise en bourse. 
En 1984, soit un an à peine après l’échec 
de Lisa, Apple lance le Macintosh. Cet ordi-
nateur révolutionnaire introduit l’usage de 
la souris ainsi que la palette graphique, ce 
qui en simplifi e l’utilisation et lui assure un 
succès immédiat dans le monde des arts 
graphiques. Le 31 mai 1985, à la suite d’un 

désaccord avec le conseil d’administration 
sur la stratégie d’Apple, Steve Jobs est viré 
de son entreprise. Dès lors, Apple, privée 
de son créateur, voit ses parts de marché 
et sa valeur en bourse fondre tragiquement 
pendant plus de dix ans, au moment où 
Microsoft s’envole vers les sommets. 

Du succès commercial…
Steve Jobs rebondit pourtant en fondant 

NeXT puis en rachetant les studios d’anima-
tion PIXAR. À la faveur du rachat de NeXT, 
il revient chez Apple fi n 1996 pour s’instal-
ler défi nitivement aux commandes et met-
tre en œuvre sa célèbre devise : « Think 
different ». Commence alors la longue mar-
che vers les sommets, avec le lancement 
d’une nouvelle ligne d’ordinateurs IMac et 
MacBook aux formes épurées et simples 
à utiliser. En 2001, arrive l’Ipod et son site 
de téléchargement ITunes qui révolution-
nent le monde de la musique. L’arrivée de 
l’Iphone en 2007 bouleverse le marché de 
la téléphonie. Enfi n, avec le lancement en 
2010 de son dernier ovni, l’Ipad, il bouscule 
la forteresse de l’imprimerie et crée un mar-
ché entièrement nouveau auquel le public 

et ses concurrents ne songeaient même 
pas. 

…aux performances bour-
sières 

Parallèlement à ce succès commercial 
l’action Apple, qui ne valait plus que 10,95 
dollars en 2001, a été multipliée par plus de 
35 en l’espace de dix ans. La capitalisation 
boursière d’Apple, quant à elle, dépasse 
celle de Microsoft en mai 2010 (222 mil-
liards de dollars), puis détrône en août 
2011 le géant du pétrole Exxon Mobil de sa 
première place mondiale (352 milliards de 
dollars au 27 août 2011). 

Steve Jobs annonce en 2004 un can-
cer du pancréas qui le contraint fi nalement 
à démissionner, après une lutte acharnée 
de sept ans. La coïncidence de l’événe-
ment avec l’ouragan Irène sur New York 
semble clore une période faste de l’his-
toire informatique et fi nancière américaine 
où, comme le rappelle l’hebdomadaire 
Newsweek en première page, « ce génie 
américain a conduit Apple à la victoire et 
changé notre monde ».

CHARLES CALLEWAERT

Steve Jobs, fondateur d’Apple, tire sa révérence

« Think different », 
la célèbre devise de 

Steve Jobs
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Perfectionnez votre chinois 
en vous divertissant

Hong ji tong 
du lundi au 
vendredi à 12h

Avec les séries exclusives de NTD en version 
originale chinoise sous-titrées en anglais

Jin shou lu
du mardi au samedi 
à 20h

Canal 685

Canal 728

► MOTS CROISÉS ◄ ► SUDOKU ◄

►  SOLUTION DU NUMÉRO PRÉCÉDENT  ◄

9 2 4 8 1 5 7 6 3

1 5 8 7 3 6 2 9 4

3 6 7 2 9 4 1 5 8

8 7 3 9 6 2 4 1 5

2 4 1 5 8 3 6 7 9

6 9 5 1 4 7 8 3 2

4 8 9 6 5 1 3 2 7

7 3 6 4 2 9 5 8 1

5 1 2 3 7 8 9 4 6

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1 V I C I S S I T U D E S
2 U ▀ R ▀ C U R E ▀ U S A
3 S N O B E ▀ R E V E ▀ V
4 ▀ B U ▀ L I E ▀ I S E O
5 N A P E E ▀ E S T ▀ P U
6 U ▀ I ▀ R O L E ▀ T I R
7 M U S C A T ▀ T I R E E
8 E ▀ S ▀ T E T I N E ▀ U
9 R E A L E ▀ H E ▀ V U S

10 O ▀ N ▀ S O U R D E ▀ E
11 T E T E S ▀ N ▀ O S E S
12 E V E N E M E N T ▀ E ▀

7 6 8 9 3

8 9 7 2

9 5

5 3 9 1

4 1

7 9 6 2

4 7

2 3 4 8

1 8 6 2

Horizontalement  
1 - Lascives         2 - Homogènes. 
3 - Condition. Appliquons. 
4 - Ancien parti français. 
5 - Ancienne mesure chinoise. Pourrie. 
6 - Ressassée. Enfantés. 
7 - Contrarient. Peu. 
8 - Faculté. Poètes. 
9 - Soulographie. Phonétiquement enlever. 
10 - Exhale. Usurpe. 
11 - Miroite. Héros de Spielberg. 
12 - Pressures. Harassée. 

Verticalement
1 - Flagrants. Flammes. 
2 - Rêve. Faculté. 
3 - Ancienne mesure chinoise. Ivresse. 
4 - Injuste. Est en anglais. 
5 - Monarques. 
6 - Colorée. La chose dont on parle. 
7 - Casiers. 
8 - Flagrantes. 
9 - Fer symbolique. Dépouille. 
10 - Recherche. 
11 - Reculée. 
12 - Technique. Pinte.

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1

2 ▀ ▀ ▀ ▀
3 ▀
4 ▀ ▀ ▀ ▀ ▀
5 ▀
6 ▀ ▀ ▀
7 ▀
8 ▀ ▀ ▀
9 ▀ ▀

10 ▀ ▀ ▀
11 ▀ ▀
12 ▀

Femme 47 ans, Française d’origine cambodgienne, divorcée, 
1,55 m, 57 kg, deux enfants, cultivée, dynamique, sportive, 
douce, calme, jolie. Cherche compagnon 43/60 ans, ayant le 
sens de l’humour, disponible et responsable, large d’esprit, 
dynamique et optimiste, non fumeur, pour relation durable. 
Aventuriers et mariés s’abstenir. Tél. : 06 66 25 41 75

Homme 57 ans, physique agréable, 1.70 m, 63 kg. Directeur 
de société, souhaite rencontrer jeune femme, douce et jolie, 
parlant français ou anglais pour relation durable. Tél. : 06 60 
66 61 63

Femme 47 ans Française d’origine cambodgienne divorcée

RencontresRencontres

92240 Malakoff. Vends restaurant. 2 salles (1 en haut, 1 en 
bas). Quartier de bureaux. Proche métro. Loyer 1.500 euros. 
Charges comprises. Nouveau bail. Prix : 130.000 euros. Tél. : 
06 50 20 17 93

27300 VENDS terrain à bâtir viabilisé CU. A 5 kilomètres de 
Bernay, 1 heure de Saint-Lazare. Calme, verdure. Construc-
tion HQU possible. Prix très intéressant. Tél : 06 03 12 78 10.

93320, Les Pavillons-sous-Bois vends fonds de commerce 
prêt-à-porter et accessoires. Excellent emplacement marché 
3 fois par semaine. 50 m2 de surface de vente. 2 grandes 
vitrines. Chauffage réversible. Rideau métallique. Sous-sol + 
réserve 50 m2. Etage : appartement 2 pièces, cuisine, douche. 
Très bonne affaire. Prix : 130.000 euros. Tél : 07 60 23 06 12

Philosophe Suisse avec projet d’écriture 4eme Livre, de toute 
confi ance, garde votre résidence secondaire. Libre dés juillet 
2011. 
www.psukhe.info/th.hermes@gmail.com
Swiss philosopher writing 4th Book, confi dent, kepps your 
second home. Available in July. www.psukhe.info/th.hermes@
gmail.com

Paris. Vends fonds de commerse, salon de coiffure mixte 
35 m2 + appartement 2 pièces + chambre de bonne. Cause 
départ à l’étranger. Bien situé dans centre de Paris à Star-
sbourg Saint Denis. Loyer tèrs interressant 700€/mois TTC. 
Prix : 175.000€. Contacter Omar 06.73.32.82.57

92240 M l k ff V d t t 2 ll (1 h t 1

ImmobilierImmobilier



UN REGARD NOUVEAU SUR UN MONDE EN ÉVOLUTIONWWW.LAGRANDEEPOQUE.COM 

The Epoch Times
La Grande Époque

16 - 30 SEPTEMBRE 2011 • BIMENSUEL

L’Amazone abriterait un fl euve sou-
terrain, inconnu jusque-là à 4.000 
mètres de profondeur et sur une 

longueur de 6.000 kilomètres de long, 
ce qui en ferait le plus long fl euve sou-
terrain de la planète. Cette nouvelle a été 
annoncée lors du Congrès de Géophysi-
que qui s’est tenue la semaine passée à 
Rio de Janeiro. Le professeur Mannathal 
Hamza, chercheur permanent à l’Obser-
vatoire National brésilien de géophysique, 
un indien du Brésil, a fait cette découverte 
de « rivière souterraine » en collabora-
tion avec Elisabeth Taveres Pimentel. 
Ce fl euve souterrain a été nommé le Rio 
Hamza en l’honneur du chercheur qui diri-
geait l’étude. 

C’est à partir de relevés effectués par 
Petrobras, lors de ses prospections dans 
les années 70-80, que le groupe pétro-
lier brésilien avait déduit la présence du 
fl euve souterrain. Les chercheurs ont 
eu cette conviction grâce aux relevés 
de température du sous-sol réalisés par 
la compagnie pétrolière. Petrobras avait 
en effet effectué 241 forages au cours 
de ses prospections de gaz et de pétrole 
dans les bassins de l'Acre, du Solimoes, 
de l'Amazonas, de Marajó et de Barreirin-
has. L'équipe dirigée par Valiya Hamza a 
exploité les données du groupe pétrolier 
et a acquis l’ultime conviction qu'il y avait, 
sous l'Amazone, un autre fl euve.

Le fl euve Hamza a un 
débit équivalent à celui du 
Rhône

Selon les dires du Petit Journal du mer-
credi 31 août 2011, « cette grande nappe 
d’eau mouvante qui s’écoule sous la terre 
a un débit équivalent à celui du Rhône, ce 
qui expliquerait la faible salinité de l’eau 
dans l’embouchure de l’Amazone. Le Bré-
sil dont les réserves en eau douce repré-
sentent 13 % des réserves de la planète 
a encore de nombreux trésors cachés ! » 
D’après le professeur Mannathal Hamza 
il s’avérerait que ce fl euve souterrain 
soit aussi long et même plus large que le 
fl euve d’Amazone. 

L’équipe a mesuré les fl ux de l’Ama-
zone et de l’Hamza d’est en ouest, ils 
auraient la même longueur, tandis que les 
berges l’Amazone varient de 1 à 100 kilo-
mètres et que celles de l’Hamza sont de 
200 à 400 kilomètres de large. La rivière 
souterraine débute dans la région d’Acre 
dans les Andes, elle coule à travers le 

Solimões. D'après l’étude, les eaux du 
fl euve souterrain fi nissent dans les par-
ties profondes de la mer, la région de 
l'embouchure de l'Amazone. L’Amazone 
a un débit plus élevé que Hamza il est de 
133.000 mètres cubes d’eau à la seconde 
pour l’Amazone contrairement à celui de 
la rivière souterraine qui elle n’est que de 
3.900 mètres cubes par seconde.

L'Amazone : 18 % d'eau 
douce versée dans les 
océans 

Le débit moyen de l’Amazone est de 
209.000 m³/s, il est plus élevé que celui 
de tous les autres fl euves de la planète : 
son débit est semblable à celui des six 
fl euves immédiatement en dessous de 
lui réunis. Etant le plus long fl euve de la 
Terre avec le Nil, l'Amazone occupe une 
surface de 7 millions de km² au sol, ce qui 
correspond à 40 % de l'Amérique du Sud 
et à l'équivalent d'une fois et demie la sur-
face de l'Union européenne. Le deuxième 
fl euve pour la superfi cie de son bassin est 
le Congo, mais il n’atteint seulement que 
3,8 millions de km². L’Amazone prend sa 
source dans les Andes et après avoir tra-
versé le Pérou, la Colombie et le Brésil, il 
se jette dans l'océan Atlantique au niveau 
de l'équateur. Son réseau hydrographi-
que compte plus de 1.000 cours d'eau. 

L'Amazone est à lui seul à l'origine de 
18 % du volume total d'eau douce déver-
sée dans les océans du monde.

La faune de l’Amazone
Les eaux de l’Amazone abritent une 

faune riche et variée. Avec l’Orénoque, 
le fl euve est l’un des principaux habitats 
du boto, également connu sous le nom 
de dauphin de l’Amazone. C’est la plus 
grande espèce de dauphin d’eau douce 
qui peut atteindre 2,6 mètres. C'est un 
dauphin qui vit exclusivement en rivière, 
donc un dauphin d'eau douce. Il ne faut 
pas le confondre avec le sotalie de l'Ama-
zone, une espèce marine de l’ordre des 
cétacés qui s'aventure aussi en eau 
douce. 

À l’ère du Miocène, l'Amazonie a été 
couverte d'eau de mer par intermittence. 
Les dauphins d'eau douce viendraient 
d'ancêtres ayant peuplé l'océan au Mio-
cène et qui auraient pénétré en Amazonie. 
Ils auraient ensuite évolué pour s'adapter 
à l'eau douce lorsque la mer s'est retirée. 
Les dauphins de rivière semblent rose-
orange dans le bassin de l'Amazone, où 
la vase et la végétation décomposée don-
nent une couleur de thé au milieu aquati-
que. Une fois hors de l'eau, les dauphins 
apparaissent gris pâle, certains avec des 
marques roses.

Également présents en grand nom-
bre, les célèbres piranhas, des poissons 
carnivores qui se regroupent en de lar-
ges bancs, peuvent s’attaquer au bétail 
et même à l’homme. Bien que beaucoup 
d’experts pensent que leur réputation de 
férocité soit injustifi ée, un banc de piran-
has est apparemment responsable de la 
mort de 300 personnes qui chavirèrent 
près d’Obidos en 1981.

L’anaconda géant vit également dans 
les eaux troubles du bassin amazonien. 
C’est l’une des plus grandes espèces de 
serpent. L’anaconda passe le plus clair 
de son temps dans l’eau, seules ses nari-
nes dépassant à la surface. Quelques 
attaques de pêcheurs par des anacondas 
ont été rapportées.

Le fl euve abrite également des milliers 
d’espèces de poissons, d’amphibiens, de 
crabes et de tortues.

Trois types de cours d’eau 
L'Amazone, riche de plusieurs qualités 

d’eau, regroupe divers types de biotopes. 
On distingue habituellement trois types 
de cours d'eau : les eaux noires, les eaux 
blanches et les eaux claires. 

L’eau noire est une eau marron foncé, 
de la couleur du thé bien concentré. Elle 
doit sa couleur à l’énorme quantité de 
matières végétales en décomposition qui 

la charge de matières humiques. Malgré 
cette couleur, l’eau n’est pas trouble mais 
limpide, et la visibilité y est importante.

Contrairement au nom qu’elle porte, 
l'eau blanche est de couleur ocre. Son 
aspect trouble et sa couleur lui est don-
née par la grosse quantité d’argile en sus-
pension qu’elle contient. Dans ce type de 
biotope, la visibilité dans l’eau est quasi-
ment nulle et la pénétration de la lumière 
dans celle-ci est encore moins forte que 
dans les eaux noires. 

Les cours d'eaux limpides et translu-
cides sont appelés cours d'eau claire. Ils 
prennent de temps en temps une couleur 
verdâtre. Cette eau est chargée en phy-
toplancton. La visibilité y est exception-
nelle. L’extrême clarté de l’eau permet 
la pénétration de la lumière jusqu’à une 
profondeur substantielle, ce qui rend pos-
sible la fonction chlorophyllienne, condi-
tion indispensable au développement de 
plantes ou d’algues. Le fond des rios est 
constitué de sable clair et fi n et jonché de 
feuilles et de branches.

Adaptation de la faune à 
l'Amazone

D’après l’Institut National Géographi-
que, le bassin de l'Amazone est favorable 
à la faune mais particulièrement exigeant. 
Nulle part au monde, le mélange de l'eau 
et de la terre n'est aussi intime. Chaque 
année, 65.000 km² de terre sont inondés 
pendant plus de six mois. Ainsi, le fl euve 
en lui-même, assez pauvre en nutri-
ments, se déverse bien au-delà des ber-
ges, là où pousse une riche végétation. 
Les animaux, terrestres ou aquatiques, 
se sont, au fi l du temps, très bien adaptés 
et tirent un profi t maximum de cette situa-
tion exceptionnelle.

Ainsi, certains mammifères terrestres 
ont évolué afi n de réduire les inconvé-
nients de ces inondations : des queues 
préhensiles sont apparues chez le tama-
noir, l'opossum, le kinkajou et le porc-
épic ; certains animaux s’adaptent à la 
vie terrestre autant qu’à celle du  fl euve. 
Suite à l'obligation pour les animaux aqua-
tiques de se nourrir en grande partie des 
aliments terrestres, certains poissons ont 
acquis des molaires leur permettant de 
consommer des fruits. D'autres ont subi 
une transformation stomacale augmen-
tant la capacité de stockage des grais-
ses. 
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Le débit moyen de l’Amazone est de 209.000 m³/s, il est plus élevé que celui de tous les autres fl euves de la planète.

Un fl euve souterrain coulerait à 4 kilomètres sous 
l’Amazone

La rivière souterraine Hamza débute dans la région d’Acre dans les Andes.

Wikipédia

Wikipédia



Instant terrestre www.instanterrestre.fr

Malgré l'été pluvieux qu'a connu 
le Danemark cette année, une 
équipe de scientifi ques du pays 

pense que d'ici à 2075, les hausses de 
températures générales entraîneront 
des sécheresses estivales, ce qui aura 
un effet négatif sur la fl ore. L'équipe de 
scientifi ques du consortium CLIMAITE, 
dont l'objectif principal est d'étudier la 
façon dont les fl uctuations climatiques 
affectent les processus biologiques et 
les écosystèmes naturels, a publié ses 
résultats dans la revue Global Change 
Biology. 

Une étude réalisée par des 
scientifi ques de trois uni-
versités 

Le groupe CLIMAITE est composé de 
scientifi ques provenant de trois institu-
tions de recherche danoises : l'univer-
sité technique Risø du Danemark (DTU) 
de Roskilde, la faculté des sciences de 
la vie de l'université de Copenhague et 
l'Institut national de recherche environne-
mentale d'Aarhus. 

Les derniers résultats du projet sont 
quelque peu surprenants : malgré une 
augmentation prévue en termes de crois-
sance végétale due à la quantité accrue 
de CO2 dans l'atmosphère, lorsque l'on 

ajoute à cette équation la hausse de tem-
pératures et la sécheresse estivale, la 
croissance végétale s'en trouve limitée. 

Les températures élevées 
et le CO2 limitent l'effet de 
croissance végétale

Ainsi, ces résultats sont en contraste 
avec les découvertes scientifi ques précé-
dentes montrant que les taux élevés de 
CO2 dans l'atmosphère favoriseraient la 
croissance végétale. Mais dans les condi-
tions de sécheresse, les facteurs poten-
tiels de croissance végétale tels que les 
températures élevées et l'augmenta-
tion de CO2 limitent l'effet de croissance 
végétale de manière considérable. 

« Les cas antérieurs de croissance 
végétale accrue observés dans des cas 
d'études contrôlées de concentrations de 
CO2 élevées s'expliquent par la simple 
raison que seule la concentration de CO2 
a été modifi ée. Il convient de considérer 
les associations de différentes variables 
climatiques, car les plantes seront expo-
sées à de multiples changements simul-
tanément », commente Klau Steenberg 
Larsen du Risø DTU. 

Combiner les expériences, 
créer des variables clima-

tiques
Pour arriver à ces conclusions, les 

scientifi ques du consortium CLIMAITE 
ont mené une expérience sur le ter-
rain qui a permis de faire progresser la 
recherche en se basant sur les études 
antérieures menées en laboratoire. Les 
manipulations climatiques étaient réali-
sées avec du CO2, la température et les 
précipitations, par exemple en utilisant 
des jets de CO2 et des rideaux comme 
protection contre la pluie. 

« Nous avons mis l'expérience en 
place de manière à ce que certaines par-
celles soient exposées à une augmen-
tation de CO2, ou de sécheresse et de 
chaleur, et d'autres exposées à toutes 
les combinaisons possibles de ces trois 
variables climatiques. Ainsi, nous avons 
pu observer comment l'écosystème est 
affecté par chaque variable, et ce qui 
se passe lorsqu'elles sont combinées », 
poursuit Klaus Steenberg Larsen. 

Evaluation de la réaction 
des plantes, face à l’ajout 
de CO2

Ces expériences ont été menées dans 
le centre de formation militaire à proxi-
mité de Jægespris ; les scientifi ques y ont 
construit une installation dans laquelle ils 

ont pu réaliser des expériences sur place 
pour une concentration élevée de CO2 
en utilisant la technique FACE (Free Air 
Carbon Enrichment). Cette méthode est 
utilisée par les écologistes et biologistes 
spécialisés en vie végétale pour augmen-
ter les concentrations de CO2 dans une 
région spécifi que pour évaluer la réaction 
des plantes. 

Ils peuvent aussi augmenter la tem-

pérature du sol d'un degré en utilisant 
une technique de réchauffement pas-
sif nocturne, et ils ont pu manipuler les 
conditions de fortes précipitations ou de 
sécheresse en utilisant des stores pen-
dant quatre à six semaines pendant 
l'été. 

L'azote a un effet détermi-
nant dans la réaction des 
écosystèmes

« Nous mesurons des éléments tels 
que l'azote en précipitations, les plantes, 
la faune du sol, les microbes, et l'eau sou-
terraine. L'azote est un facteur limitant la 
croissance végétale et est absolument 
essentiel dans la réaction des écosys-
tèmes au changement climatique. Les 
résultats de l'article couvrent les années 
2006-2007, et l'expérience se poursuivra 
jusqu'en 2014. Rassembler les résultats 
de 20-30 personnes interprétant et ana-
lysant les résultats de ce type d'équipe-
ment longs à installer prend beaucoup 
de temps. Mais il apparaît clairement que 
l'assèchement du sol a un effet néga-
tif sur la production d'azote, et donc sur 
la croissance végétale, même dans les 
régions exposées à une augmentation 
de CO2 et à un réchauffement. »

CORDIS NOUVELLES
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Source de 
dangers

D’un fl euve, d’un torrent ou d’une simple 
nappe d’eau jaillit la vie, miraculeuse ! Et 
c’est encore plus vrai quand elle éclot d’un 
désert. À Etosha*, vaste dépression salée 
et asséchée durant six longs mois de l’an-
née, une résurgence comme celle-ci est, 
pour la faune africaine, un abreuvoir pro-
videntiel. Mais ce lieu de trêve est aussi 
une source de dangers puisque les fau-
ves, tapis dans l’ombre, sont à l’affût ! Car 
dans cette nudité, le moindre souffl e de vie 
est une victime expiatoire. À l’heure cré-
pusculaire, seules ces improbables sen-
tinelles, toutes nimbées d’or, restent de 
souche dans ce grand théâtre où la vie 
peut s’évanouir aussi brutalement qu’elle 
est apparue.

Photo et légende 
de Stéphane Cabaret

*signifi e « grand vide » en dialecte Nama

Les effets des futures sécheresses sur la vie végétale

L’assèchement du sol a un effet 
négatif sur la production d’azote 
et donc sur la croissance des 
plantes.

Selon une étude danoise, le changement climatique aura un effet négatif sur la fl ore.
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L’arrivée par la mer se charge de magie. 
Accoudés au bastingage du paquebot, 
on assiste au miracle du lever du jour 

sur la côte dont les contreforts rocheux des-
sinent des formes mauves dans la lumière 
naissante. On devine le creux des criques, 
le couvert végétal, la silhouette d’une tour, 
le liseré ondulé d’une route. Soudain la 
baie s’élargit et Bastia surgit, illuminée par 
le soleil du matin. Comme la ville étage à 
fl anc de montagne de hautes maisons cré-
pies d’ocre et de rose, étroitement serrées 
autour de la place St-Nicolas, une vaste 
esplanade qui longe le port, on a un peu 
l’impression d’assister au lever du rideau 
sur une scène baroque bordée d’un décor 
de carton-pâte.

Le Cap Corse, une kyrielle 
de villages perchés

Le Cap Corse, souvent comparé à un 
index pointé vers le golfe de Gênes, s’étire 
au nord de Bastia sur une quarantaine de 
kilomètres. C’est un pays balayé par les 
vents et traversé par une route de corni-
che qui se faufi le d’une côte à l’autre. À 
l’Est, un puzzle de vallées dévale des crê-
tes pour déboucher sur de minuscules 
ports de pêche, des marines, où se balan-
cent quelques barques. À l’Ouest, le relief, 
plus abrupt, expose ses villages au fl anc 
des pentes.

Avec sa longue digue couronnée par une 
tour génoise, Erbalunga est sans doute la 
marine la plus séduisante. Avant de glisser 
vers la mer, les ruelles s’évasent sur des 
placettes envahies par des terrasses. Cen-
turi dont les maisons roses, coiffées d’une 
toiture en serpentine verte, se dévoilent 
depuis le belvédère du moulin Mattei, est 
un autre petit port en fer à cheval, rythmé 
par le va-et-vient des langoustiers. Canari 
se cramponne aux collines avec son cam-
panile qui semble posé en équilibre sur 
une place suspendue à mi-pente, face au 
large. Le bourg médiéval de Nonza s’accro-
che à son promontoire au-dessus des fl ots 
qui s’écrasent sur la falaise grise une cen-
taine de mètres plus bas. Le golfe de St-
Florent n’est plus loin, le tour du cap Corse 
s’achève au milieu des vignes, à Patrimo-
nio, la première région viticole corse à avoir 
obtenu une AOC.

Rogliano, à cinq kilomètres à peine de sa 
marine Macinaggio, nous abrite pour une 
première nuit, à l’auberge Sant’Agnellu, en 
face de l’église du même nom. Enraciné 
dans les terres, le village égrène son cha-
pelet de hameaux dispersés en un amphi-
théâtre ouvert sur un horizon bleuté qui 
laisse deviner les courbes de l’île d’Elbe 
à moins que ce ne soit déjà la Toscane. 
Ancienne capitale du Cap Corse, Rogliano 
est le berceau des aventuriers marins par-
tis faire fortune aux quatre coins du monde 
sans jamais oublier pourtant leur terre d’ori-
gine qui affi che encore son passé fastueux 
dans des bâtisses imposantes, palazzi de 
gloires anciennes, et dans les ruines de son 
château, de son couvent et de ses tours. 

La côte occidentale, un fes-
ton de criques sauvages

St-Florent, l’Ile Rousse, Calvi, Porto, 
autant de bourgades maritimes qui affl eu-
rent le long de la côte occidentale sur d’étroi-
tes bandes de terre entre mer et montagne. 
Depuis que le Corse a compris, à la fi n du 

siècle dernier, que la mer peut être source 
de profi t et de qualité de vie, bien loin du 
destin austère des villages de montagne, 
ces ports de pêche se sont convertis en 
stations balnéaires très animées durant la 
belle saison. Une ambiance allègre explose 
dans les ruelles étroites bordées de mai-
sons couleur paille et sur les quais occupés 
par un ruban ininterrompu de terrasses gar-
nies de fauteuils confortables. On y célèbre 
joyeusement les vacances au soleil durant 
tout l’été.

Les amateurs de vieilles pierres ne sont 
pas en reste, la Corse regorge de tours de 
défense, de chapelles, d’églises, de bas-
tions et autres monuments historiques. 
L’Ile Rousse qui s’étire sur une baie de 
sable doré est un peu la patrie des hom-
mes qui ont marqué l’histoire de la Corse. 
Le souvenir de Paoli, de Louis-Philippe 
ou de Napoléon est imprimé dans le nom 
des rues ou encore sculpté au cœur de la 
place, là où aiment se retrouver les joueurs 

de pétanque. La citadelle de Calvi, fi ère-
ment campée sur son promontoire de gra-
nit, distille à l’intérieur de ses fortifi cations 
une ambiance surannée qui invite à musar-
der dans ses venelles étroites et tortueu-
ses. Le petit port de Porto est surplombé 
par une tour génoise qui appartient à ce 
chapelet de sentinelles de pierre, près de 
90, érigées au XVIe siècle pour protéger 
l’île des invasions barbaresques. Jadis, à la 
moindre alerte, les feux allumés à leur som-
met suffi saient à tracer en pointillé dans la 
nuit une frontière lumineuse. 

D’abord génoise, elle aussi, par son 
histoire quand elle a recueilli les premiè-
res familles émigrées de la Riviera ligure, 
génoise encore par les chaudes teintes pas-
tel dont elle habille ses élégantes façades, 
Ajaccio l’aristocrate était née pour devenir 
impériale après avoir accueilli en son sein 
Napoléon, l’enfant du pays. Aujourd’hui, la 
« capitale » de la Corse, lovée dans un cir-
que de montagnes, arbore fi èrement ses 

boutiques luxueuses et ses allées de pal-
miers le long des hautes bâtisses qui bor-
dent son port. A l’Ouest de la ville, la pointe 
de la Parata dessine un isthme prolongé 
par l’archipel des îles Sanguinaires, coif-
fées elles aussi de tours génoises qui gar-
dent le golfe d’Ajaccio. Passer la nuit sur 
le littoral, face aux îlots rocheux qui s’em-
brasent à chaque coucher de soleil, c’est 
une manière de prolonger l’extase pro-
voquée par la découverte des calanques 
de Piana au sud de Porto. Sur une dou-
zaine de kilomètres, la route étroite, tran-
chée dans le roc, se faufi le entre des lacets 

vertigineux qui offrent à chaque détour un 
spectacle fl amboyant sur des murailles de 
granit rouge, curieusement burinées par les 
pluies, les embruns et le vent. Ces roches 
arides façonnent des pics hérissés qui plon-
gent dans le bleu intense du golfe de Porto, 
en sculptant un bestiaire étrange, incrusté 
dans cette immense dentelure minérale.

CHRISTIANE GOOR
(La suite au prochain numéro)

Retrouvez les infos utiles sur                    
www.lagrandeepoque.com dans la rubri-
que Voyage
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On raconte que les Grecs l’appelaient déjà « kallistê », c’est-à-dire « la plus belle ». Allons donc vérifi er par monts et par vaux si la 
Corse mérite vraiment son joli surnom d’« île de beauté ».

La Corse, une symphonie en bleu et vert (1e partie)

La magnifi que baie de St-Florent cernée par les montagnes du Cap Corse.

Le Cap Corse, véritable balcon sauvage ouvert sur la mer.

Le bourg de Nonza se serre autour de son église baroque rose 
consacrée à Ste-Julie.

Douceur des crépuscules dorés sur les ports de pêche convertis l’été 
en stations balnéaires.
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Le début de l’année scolaire est sou-
vent synonyme de tension autant pour 
les enfants que pour les parents. La 

surcharge de travail de la fi n de l’été s’ajou-
tant à la préparation de la rentrée scolaire 
peut rendre cette période diffi cile.

« Le début d’année scolaire est habituel-
lement un peu plus intense car nous pas-
sons d’un été très relaxant au lever tôt et au 
retour au travail, imposant une routine diffé-
rente que nous avions quelque peu oubliée 
le temps d’un été », dit Beverly Cathcart-
Ross, une éducatrice parentale, conseillère 
et mère de quatre adolescents.

Parents, enfants : un stress 
commun

« En tant que parents, notre bonheur 
dépend aussi de celui de nos enfants », 
dit-elle. « Les parents ont leurs propres 
angoisses concernant le retour à l’école ou 
la première rentrée de leurs enfants. S’ils 
sentent que leurs enfants sont stressés, 
alors ils le sont aussi. »

Beverly Cathcart-Ross explique que ce 
stress commun comprend l’anxiété autour 
du premier jour d’école, la séparation qui 
risque d’être encore plus intimidante que 
l’année précédente, les disputes pour les 
devoirs du soir et le fait de simplement sor-
tir de la maison à l’heure le matin.

« Les parents ont une multitude de cho-
ses en tête à cette période, la plus com-
mune étant peut-être : ‘Demain matin, ce 
sera un cauchemar pour sortir à l’heure de 
la maison’ ».

« Pour alléger le chaos et maintenir un 
minimum d’organisation, la clé est de suivre 

une routine matin et soir », dit-elle.
« Les enfants réagissent mieux quand 

ils peuvent anticiper le déroulement de leur 
journée. Un enfant de quatre ans ou plus 
est capable de contribuer à la prise de déci-
sions et d’aider à créer une routine qui lui 
convient. »

« Il est important que l’enfant soit impli-
qué dans la mise en place de cette rou-
tine », note-t-elle.

« Si cette routine est le fruit d’une colla-
boration avec l’enfant, cela prend du sens 
pour lui et il se l’appropriera plus facile-
ment. » 

Une réelle implication des 
parents

De plus, les parents doivent s’assurer 
de s’impliquer dans cette routine au début, 
le temps que leurs enfants prennent leurs 
habitudes.

« La routine du soir est également impor-

tante. Les parents ont besoin de temps 
pour eux et c’est une chose sur laquelle 
j’insiste vraiment. Il est important qu’ils 
se respectent et qu’ils satisfassent leurs 
besoins aussi », dit-elle.

« Certains parents sacrifi ent toute leur 
soirée pour leurs enfants car ils ne les voient 
pas de toute la journée, mais ce n’est pas 
sain, ni pour le parent, ni pour l’enfant. L’en-
fant doit comprendre que maman et papa 
ont besoin de temps eux aussi. Les enfants 
doivent respecter et accepter l’heure limite 
du soir : ‘Mes parents ont le droit de s’ac-
corder un peu de temps pour eux.’ »

Beverly Cathcart-Ross est co-fondatrice 
de l’association The Parenting Network 
et co-fondatrice et présidente du Forum 
Open Family de Toronto, un service édu-
catif sans but lucratif pour les parents, les 
professeurs et les étudiants en psycholo-
gie. Elle apparaît régulièrement en tant 
qu’experte permanente en éducation sur 
la chaîne TVO, une organisation éducative 
publique de l’Ontario, .

Elle est aussi experte en éducation 
pour LifeSpeak, une organisation basée 
à Toronto qui organise des séminaires et 
une aide en ligne pour les employés de 
grandes sociétés à travers l’Amérique du 
Nord.

« Les parents doivent coucher leurs 
enfants tôt le soir et les lever le matin, les 
impliquer dans les taches ménagères, leur 
faire vider leur sac à dos dès qu’ils rentrent. 
Il y a tant à faire au cours de l’année, mais 
le début de l’année scolaire est habituelle-
ment un peu plus intense. »

JOAN DELANEY

« Aider chaque élève à édi-
fi er et renforcer sa conscience 
morale » : ce sont les termes 
employés par Luc Chatel, minis-
tre de l’Éducation Nationale, dans 
son B.O. de rentrée¹ consacré à 
la « remise » d’actualité de l’ins-
truction morale à l’école primaire.

Cette compétence, qui était pourtant 
déjà requise dans les programmes offi -

ciels de 2008 est donc, lors de cette ren-
trée scolaire 2011, mise en exergue par 
le ministre. Ainsi précise-t-il que « si l’ins-
truction civique contribue à la formation du 
citoyen, en faisant connaître les textes, les 
symboles et les institutions de la Républi-
que, l’instruction morale postule que l’école 
se préoccupe de la personne, dans sa 
liberté individuelle comme dans ses rela-
tions avec autrui. »

Un écran de fumée
Ces déclarations réitérées en cette 

période de rentrée ne semblent pas détour-
ner l’attention des syndicats et du PS qui 
parle « d’écran de fumée » ou de « diver-
sion » face à ces temps diffi ciles de restric-
tion budgétaire et de suppression de postes 
(16.000 environ pour la rentrée 2011).

De plus, pour nombre de trentenaires et 
de quadragénaires, le terme de « morale » 
s’associe plus à un doux rêve de carte pos-
tale où les tabliers, les galoches et l’en-
crier venaient compléter la leçon matinale 
de morale. Bref, pour nombre de Fran-
çais, notamment la génération des parents 
d’aujourd’hui, « morale » équivaut à « 
passé ».

L’instruction civique et morale si chère à 
Jules Ferry, ayant été supprimée des pro-
grammes scolaires au profi t de l’éducation 
physique en 1971 sous le gouvernement 
Pompidou, c’est l’éducation civique qui vit 
ensuite le jour.

Quarante ans plus tard, la leçon de 
morale est remise au goût du jour avec 
de nombreuses similitudes par rapport à 
son « ancêtre » : « L’usage de la maxime 
morale, recommandé par les programmes 
de l’école primaire, vise essentiellement à 
construire une conscience et un jugement 
par la réfl exion collective et individuelle sur 

des situations morales. Des lectures, des 
récits ou des événements présentant une 
problématique morale peuvent être aussi 
utilisés comme supports de travail et pren-
dre la forme d’un dilemme ou d’une alter-
native.

Il est recommandé d’y consacrer un 
temps régulier et quotidien qui s’articule 
parfaitement avec d’autres objectifs péda-
gogiques, notamment la maîtrise de la lan-
gue.

Le début de la journée est particulière-
ment approprié à cet exercice car il per-
met de placer le travail qui va suivre sous 
le signe des principes qui auront été déga-
gés », peut-on encore lire dans le B.O. de 
rentrée.

Leçon de morale
Présentée en début de matinée sous 

forme de texte, histoire ou maxime, la 
leçon de morale de Luc Chatel replongera 
nos « chères têtes blondes » dans l’am-
biance si chère à nos parents et grands-
parents. Seulement, afi n que ce moment 
passé en classe ne soit pas qu’un îlot de 
bienveillance dans un environnement bien 
différent de celui qu’auront connu nos 
ascendants : télévision, internet, mais aussi 
insécurité dans les rues… là, c’est au tour 
des parents et de la famille de rester vigi-
lant et d’apporter eux aussi leur part d’édu-
cation dans ce qui permettra à l’enfant de 
distinguer le bien du mal et ainsi de se 
construire une véritable identité de citoyen 
et « d’être humain »…

FRÉDÉRIQUE PRIVAT

¹ circulaire n° 2011-131 du 25-8-2011 
«  Instruction morale à l’école primaire »
education.gouv.fr/pid25535/bulletin_offi-
ciel.html?cid_bo=57284

Les Chinois ont traditionnellement cru 
que toutes les lois qui régissent l’huma-

nité et la société humaine sont une expres-
sion du Tao. Lao Tseu, fondateur de la 
philosophie taoïste a révélé  : «  L’homme 
suit la terre. La terre suit le ciel. Les cieux 
suivent le Tao. Le Tao suit la nature ». 
Le Tao signifi e littéralement « le chemin 
(droit) ». Il peut être compris comme le 
principe absolu qui sous-tend l’univers, 
signifi ant la voie ou un code de comporte-
ment, en harmonie avec l’ordre naturel.

L’harmonie du Tao dans la 
cuisine chinoise

Tout au long de nos vies, nous échan-
geons de la matière avec la nature grâce 
à ce que nous mangeons. Les anciens 
chinois ont depuis longtemps une pro-
fonde gratitude pour le Tao des arts culi-
naires, en insistant sur « le Tao suit la 
nature », et en incorporant les principes 
de bonne conduite humaine dans leur 
régime alimentaire. Lao Tseu a dit une 
fois : « Gouverner un grand pays, c’est 
comme cuisiner un petit plat », ce qui mon-
tre que les principes supérieurs de chaque 
action ou chaque pensée suivent le Tao. 

Les principes diététiques et culinaires, une 
fois exercés à leur meilleur niveau, peu-
vent aussi englober les principes primor-
diaux régissant le ciel et la terre.

« Il est diffi cile de se connaître, mais 
encore plus diffi cile de connaître le vrai 
sens du goût », a déclaré Wang Xiaoyu, 
chef résident du renommé Yuan Mei pen-
dant la dynastie Qing. Le concept d’harmo-
nie est une norme importante dans les arts 
chinois traditionnels culinaires. Ce principe 
d’équilibre et de répartition peut être sub-
divisé en viandes et légumes complémen-
taires, en répartitions appropriées de plats 
froids et chauds, et en différentes combi-
naisons d’aliments provenant de différen-
tes saisons. 

Les cinq saveurs de la cui-
sine chinoise

La capacité à mélanger des saveurs dif-
férentes est appelée « douceur » comme 
dans l’expression « la douceur amène à 
la fusion » du Livre de la Bienséance, l’un 
des classiques confucéens. Cela signi-
fi e que les saveurs sucrées sont relative-
ment faciles à travailler. Le Tao des arts 
culinaires est expressément refl été par la 

manière dont les saveurs sont travaillées, 
nécessitant d’en connaître bien une pour « 
bien connaître les autres ».

La Chine a connu une assez lon-
gue période de développement dans les 
arts culinaires, et a formé plusieurs sty-
les régionaux distincts, qui ont été trans-
mis par des générations de grands chefs 
cuisiniers. Les cuisines les plus infl uen-
tes viennent du Sichuan, du Shandong, 
du Huaiyang, de Canton et du nord de la 
Chine. Elles représentent le meilleur de 
la tradition chinoise, des arts culinaires 
caractéristiques par leurs couleurs, leurs 
arômes, leurs saveurs et leurs manières 
de préparer les aliments.

NTD

Pour en savoir plus :
La quatrième compétition internationale de 
cuisine chinoise traditionnelle
Les 9 concours artistiques de NTD Televi-
sion
Concours à New York: 22-23 septembre 
2011 
Vidéo sur culinary.ntdtv.com/en
Tiré de competitions.ntdtv.com/en/index.
php
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Mettre en place une routine pour minimiser le stress 
de la rentrée scolaire

« Mettre en place une routine peut aider tant les parents que les enfants à gérer le stress de la rentrée 
scolaire », affi rme Beverly Cathcart-Ross, experte en éducation.

Photos.com

Morale, vous avez dit 
morale ?

Photos.com

La cuisine chinoise traditionnelle
Photos.com



Les habitudes alimentaires et les irré-
gularités peuvent contribuer à pertur-
ber votre sommeil. Les plus grands 

coupables sont la caféine et des composés 
connexes, comme la théobromine (qui se 
trouve dans le chocolat). Ces ingrédients 
interfèrent directement avec le sommeil en 
raison de leurs effets stimulants sur le sys-
tème nerveux central (SNC).

Un autre ingrédient dont nous abusons 
souvent, l’alcool éthylique, affecte notre 
système nerveux central et favorise la som-
nolence, il perturbe aussi notre sommeil.

Alimentation équilibrée
La quantité absorbée au cours du repas 

et l’heure peuvent aussi affecter notre som-
meil. Un grand repas consommé peu de 
temps avant d’aller au lit distend l’abdomen, 
exerce de la pression sur le diaphragme, 
restreint la respiration, et mène à l’incon-
fort. Aller au lit l’estomac vide provoque 
la faim, une tension artérielle basse et un 
inconfort gastrique. La suralimentation et 
la sous-alimentation peuvent aussi rendre 
insomniaque.

Pour avoir un bon sommeil, l’alimen-
tation et les habitudes alimentaires doi-
vent être soigneusement observées. Les 
aliments qui nuisent au sommeil doivent 
être complètement bannis de l’alimenta-

tion, indépendamment du moment de la 
journée où ils sont consommés. Même les 
résidus extrêmement petits de certains pro-
duits chimiques peuvent avoir d’importants 
effets biochimiques et bioénergétiques sur 
notre sommeil qui souvent peuvent nous 

affecter pendant plusieurs heures voire plu-
sieurs jours.

La suralimentation et la sous-alimenta-
tion doivent être bannies. Manger un petit 
quelque chose peu de temps avant de dor-
mir favorise la libération d’endorphines, 

créant un sentiment de bien-être qui favo-
rise le sommeil.

Le processus de digestion contribue 
également à un bon sommeil par un phé-
nomène connu, le fl ux alcalin, marqué par 
une légère augmentation du pH après un 
repas. Cette réaction chimique semble 
déclencher la somnolence, faciliter la tran-
sition vers un bon sommeil, et un long et 
profond sommeil.

Certains aliments naturellement riches 
en acide aminé comme le tryptophane 
(présent dans la dinde, les beurres de fruits 
à coques comme les noix, les fi gues, le 
riz, le thon et les bananes) sont plus sus-
ceptibles de favoriser le sommeil lorsqu’il 
sont consommés peu de temps avant de 
se coucher. Les aliments riches en magné-
sium et en vitamine B peuvent également 
favoriser le sommeil.

D’autres aliments riches en acides ami-
nés comme la tyramine (les épinards, les 
pommes de terre, les tomates et les froma-
ges à patte molle) retardent le sommeil.

Le juste équilibre
Faire la sieste juste après le déjeuner 

non seulement favorise la fonction céré-
brale, rend une personne plus énergétique, 
et améliore son humeur et sa productivité, 
mais sert également à réguler son cycle 

éveil-sommeil, conduisant à une améliora-
tion des habitudes de sommeil. Mais atten-
tion, cette sieste doit être brève et ne doit 
pas durer plus de 20 minutes.

Les sociétés modernes qui vivent à un 
rythme soutenu voient un nombre crois-
sant de personnes qui souffriraient d’un 
refl ux gastro-œsophagien (RGO). Contrai-
rement à ce que l’on pense, dormir après 
un repas léger ne provoque pas de RGO, 
et éviter de dormir après avoir mangé ne 
protège pas non plus les personnes contre 
un RGO.

Si une personne souffre de RGO, elle 
doit consulter un médecin. Une fois ce pro-
blème résolu, dans la plupart des cas par 
des méthodes non pharmacologiques, les 
patients peuvent sans danger faire la sieste 
et consommer des snacks avant de se cou-
cher.

Les personnes qui encourent un ris-
que accru de RGO devraient éviter de trop 
manger et suivre les traitements non phar-
macologiques visant à renforcer le sphinc-
ter œsophagien inférieur pour remédier à 
ce problème.

Le docteur Whitmont est un méde-
cin homéopathe classique et interniste 
qui exerce à New York. Son site web est 
HomeopathicMD.com

DOCTEUR RONALD D. WHITMONT

De nos jours, nous sommes soumis à 
de nombreuses pressions liées aux 

résultats et à la performance. « Pres-
sés comme des citrons », le stress et les 
déséquilibres s’incarnent dans nos corps, 
nos pensées et nos vies. Malgré notre 
volonté, notre équilibre quotidien pro-
fessionnel, personnel et familial en est 
généralement infl uencé. Trop souvent, 
nous marchons loin de nos aspirations 
en quête du bien-être faute de respirer 
consciemment.

Respirer profondément
La respiration s’inscrit dans toutes les 

traditions, dans toutes les sphères spi-
rituelles, médicales et professionnel-
les. Nous la retrouvons partout. Les plus 
grands l’utilisent au bénéfi ce d’une 
meilleure clarté d’esprit, d’une effi cacité 
accrue. Elle favorise la digestion et l’élimi-
nation, régule l’ensemble du tonus mus-
culaire qui infl uence, à son tour, l’attitude 
corporelle et donc, notre confi ance, notre 
voix, notre capacité d’action... et bien 
d’autres choses encore.

Selon le Dr W. Spencer Way de l’As-
sociation américaine des médecins et 
des chirurgiens, la recherche médicale 
démontre que 90 % de l’énergie du corps 
est produite par l’oxygène. Ici, plus nous 
avons d’oxygène dans notre système, 
plus nous produisons d’énergie. Notre 
capacité à penser, de sentir et d’agir vient 
donc de l’énergie produite par l’oxygène. 
Il précise d’ailleurs que « le lien entre l’in-
suffi sance d’oxygène et la maladie est 
aujourd’hui fermement établie. Le man-
que d’oxygénation amène une diminu-
tion notable de l’énergie biologique et 
ceci peut résulter à de la fatigue légère 
jusqu’aux maladies mortelles ».

La plupart d’entre nous respirent peu 
profondément et utilisent ainsi à peine 
un cinquième de la capacité pulmo-
naire étant à notre disposition. Sachant 
qu’aujourd’hui il est scientifi quement 
prouvé qu’il y a moins d’oxygène contenu 
dans l’air qui nous entoure, il est plus que 
jamais essentiel de respirer consciem-
ment.

En fait, la respiration nous connecte. 
Physiologiquement, elle nous permet 
entre autres de connecter nos deux 
hémisphères cérébraux qui, lorsque pris 
dans le tourbillon du stress, ne commu-
niquent plus. Elle nous connecte à notre 
corps, à nos réalités bien humaines tout 
en nous donnant accès à notre plein 
potentiel.

À l’image de notre premier souffl e, 
la conscience respiratoire nous donne 
accès à la vie et son mouvement. En effet 
et de manière paradoxale, le tout premier 
contact avec l’air brûle nos poumons de 
nouveau né… fait mal… à en mourir… 
Dans ce tout premier temps, la respira-

tion est un mal nécessaire, essentiel à notre 
survie. Et ainsi bien au-delà de la souffrance 
vécue, la respiration nous connecte à la vie.

Le souffl e de la vie
Même lorsqu’on n’y pense pas, la respi-

ration est ainsi créatrice de mouvement et 
ce, jusqu’à notre dernier souffl e. Souvent, 
je m’amuse à donner l’exemple du bon mal 
de tête qui nous fait prendre conscience 
que nous avons une tête. Sans ce mal, 
nous en oublions que nous sommes munis 
d’un corps… d’une tête ! Par analogie, en 
amenant la conscience sur notre respira-
tion, nous nous donnons le droit à la vie. 
Cependant en y pensant bien, respirer est 
un droit acquis. Que l’on y pense ou non, 
nous respirons. À l’image du cœur qui bat, 
la respiration bat au rythme de notre vie et 
naturellement nous met en relation avec les 
innombrables ressources dont nous avons 

besoin pour vivre.
Elle est l’outil le plus puissant. Outre la 

multitude de techniques et méthodes respi-
ratoires, je constate dans mon quotidien et 
ma pratique que le plus important est l’at-
tention et la conscience que nous lui don-
nons. Par ce biais, chacun de nos pas vers 
le mieux-être est facilité, grandi au centuple.

La simple conscience respiratoire nous 
met automatiquement en contact avec notre 
essence. Que l’on respire par le ventre, la 
langue collée au palet, en profondeur, en 
position méditative, aidé par la visualisation 
ou des exercices de yoga et d’étirements, le 
plus important est de poser notre attention 
sur celle-ci. Il n’y a donc plus de temps à per-
dre… prenez le temps de respirer !

GRISELDE DELAHAYE
ALTERNATIVESANTÉ.COM 

Centre de santé globale ÔRA
centreora.com

Très controversée par le monde scien-
tifi que car aucune étude n’a prouvé 

son effi cacité, la lithothérapie est l’art de 
se soigner avec les pierres. Les cristaux 
et autres pierres précieuses ou fi nes ont 
fasciné les hommes de tous temps. Selon 
des écrits anciens, on les utilisait pour se 
relier au monde des divinités et pour se 
soigner. Depuis les années 70, avec l’arri-
vée des médecines alternatives, la mode 
de se soigner avec les pierres est réap-
parue. On peut ou ne pas y croire et cet 
article ne va rien révolutionner. À chacun 
son opinion, cela dépend de la sensibilité 
de chacun. 

Peut-on l’expliquer ?
Si nous essayons  de comprendre pour-

quoi, nous pouvons commencer par évo-
quer la mémoire des pierres. Un lieu est 
marqué par son histoire, par les faits, cer-
tains le ressentent, d’autres pas. Si c’est 
le cas, chaque minéral, vieux de millions 
d’années, a absorbé une quantité incroya-
ble d’informations. Sa création est déjà 
toute une histoire. Pour qu’un cristal se 
matérialise, il faut une très haute tempé-
rature et une pression puissante. Cela 
donne une empreinte à la pierre. La terre 
est parcourue de courants d’énergie. Ces 
pierres, restées des milliers d’années en 
terre en ont bénéfi cié. Positive, négative, 
on parle parfois de bijoux maudits, de 
lieux qui amènent le malheur, etc.

Les couleurs émettent une vibration, 
comme les sons et fi nalement comme tout 
ce qui est matière. La pierre précieuse ou 
fi ne apporte par sa couleur une onde qui 
peut entrer en symbiose avec les cellu-
les du corps. Sa composition peut aussi 
infl uencer le corps, surtout si la pierre est 
ingérée. Chaque pierre possède ses pro-
pres caractéristiques. Par erreur, on a 
parfois tendance à prêter aux pierres diffé-
rents pouvoirs mais on oublie que la pierre 
est unique, marquée par le site d’où elle 
est issue. Alors peut-être faut-il suivre son 

instinct et choisir la pierre parce qu’elle 
nous plaît, tout simplement.

Comment les utiliser
On va l’utiliser de différentes façons. 

Portée en bijou, on l’a toujours sur soi 
mais on fi nit par l’oublier. L’un des fac-
teurs qui favorise la guérison par les pier-
res est d’être conscient de ce que l’on fait. 
On peut appliquer la pierre sur l’endroit 
qui doit être soigné en la faisant tenir avec 
un sparadrap ou l’avoir à la main. Pla-
cer les pierres chez soi pourrait apporter 
des bienfaits. Les lampes de cristal de sel 
sont vendues pour apporter la sérénité. 
La lumière qu’elles dégagent est douce et 
rosée. Il est prouvé que le rose est une 
couleur apaisante. Certaines cellules de 
prison sont d’ailleurs peintes en rose pour 
les prisonniers agressifs et il semble que 
cela ait un effet. 

On peut aussi les absorber mais atten-
tion, certaines pierres sont composées 
d’éléments toxiques. Pour ce faire, la 
pierre est réduite en poudre, utilisée dans 
des produits cosmétiques ou en dilution 
homéopathique. On peut aussi dynamiser 
l’eau. Le site swissnat.com conseille de 
« choisir un jour de pleine lune, de remplir 
d’eau minérale ou fi ltrée un récipient en 
verre transparent, de déposer votre pierre 
précieuse dans cette eau et d’exposer le 
récipient dehors à la lumière du soleil, puis 
toute la nuit à l’énergie de la lune. Vous 
pouvez préparer ainsi plusieurs litres, car 
l’eau dynamisée se conserve une semaine 
au réfrigérateur ».

Les pierres se chargent des énergies 
avec lesquelles elles sont en contact. Il 
faut les nettoyer régulièrement. Chaque 
pierre a son protocole. Quand vous ache-
tez la pierre dans un magasin spécialisé, 
demandez conseil. Selon les pierres, on 
utilise l’eau, le sel ou le soleil mais tou-
tes les pierres ne supportent pas tous ces 
traitements.

CATHERINE KELLER
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La 1ère gamme d’huiles de soin 100 % bio.
Extraits de fleurs fraîches sur le lieu
de cueillette.

tél. : + 33 1 53 61 05 41 – www.saison-5.fr

Insomnie et alimentation

Respirer, c’est la clé vers une vie saine 
et harmonieuse !

photos.com

Respirer consciemment améliore la santé.

Les bienfaits de la 
lithothérapie ?

L’améthyste favoriserait la mémoire et la réfl exion.
photos.com

Ces hommes d’affaires japonais font une sieste après le déjeuner. 
Celle-ci leur assure un meilleur fonctionnement du cerveau, leur donne 
plus d’énergie, de la bonne humeur et améliore leur productivité. La 
sieste sert également à réguler l’alternance veille-sommeil.

Oshikazu Tsuno / AFP / Getty Images



Perdu dans des options étranges 
voire suspectes, le cinéma tente 
de retrouver la raison qui a long-

temps fait son succès, puisant dans ses 
réserves métaphysiques avec parcimonie 
avec The Tree of life de Terrence Malick 
(2011) proche de l'esprit au fi lm de Stan-
ley Kubrick, 2001 : L'Odyssée de l'es-
pace (1968). Melancholia (2011) de Lars 
von Trier pose le problème crucial de la 
vie à l'aube de la destruction de la terre. 
L'œuvre fait frémir par l'approche irrémé-
diable de la mort en face d’êtres aimés 
que l'on ne peut cependant secourir.

La science-fi ction et 
l'étrange

Lorsque le cinéma n'entrevoit pas de 
solution aux crises qui surviennent, il se 
réfugie dans la science-fi ction ou dans le 
fi lm d'horreur ou bien encore si l'esthé-
tique du fi lm le permet, dans le fantasti-
que. Ainsi le septième art retrouve-t-il un 
sens à ses histoires. L'invraisemblable ne 
demeure pas un problème majeur. Tout 
est histoire et par conséquent, rien ne 
peut déranger un art dont l'atout princi-
pal est l'illusion totale, même si cela colle 
à une réalité.

La Planète des singes : les origines 
(2011) est une sorte de retour de la ver-
sion de 1968, La Planète des singes de 
Franklin J. Chaffner avec Charlton Hes-
ton. La perversion de la recherche peut 
mener à la menace l'espèce humaine 
qui méprise toutes les autres lorsque 
les recherches ne sont pas précédées 
d'une éthique généreuse et à la fois 
scientifi que. Les limites, les carences 
sur la réfl exion et la morale demeurent 
les mêmes que celles évoquées dans 
Le Jour où la terre s'arrêta de Robert 
Wise (1951). Un demi-siècle plus tard 
les idées semblent ne pas avoir changé. 
L'homme n'a pas tiré les leçons de toutes 
les calamités que les deux guerres mon-
diales et la guerre froide ont provoquées 
et continuent encore à produire. Super-
man avait tenté de faire le bien avec un 
jugement bienveillant grâce aux leçons 
philosophiques de son père. Superman 
est une invention de Jerry Siegel qui, à 
l'âge de 19 ans, en 1933, invente ce per-
sonnage. Il est crayonné par son ami Joe 
Shuster. Tout deux n'avaient qu'un but, 
venir au secours de leurs coreligionnai-
res juifs persécutés en Allemagne par un 
nommé Hitler qui s'attaquait aux individus 
jugés indésirables et aux États qu’il assi-
milait à des peuples d'esclaves comme 
les Polonais... En 1978, Richard Donner 
s'empare de cette histoire extraordinaire 
et tourne Superman avec Christopher 
Reeve (1978) et Marlon Brando dans 
le rôle de Jorel, un scientifi que dont la 
pensée philosophique détonne face au 
conseil où il siège. L'orgueil de ses mem-
bres va provoquer la destruction de la 
planète Krypton.

Équilibrer les pouvoirs en 
face d'antagonismes

Le cinéma américain a une capacité 
extraordinaire à renouveler ses thèmes. 
Cowboys et envahisseurs (2011) de Jon 
Favreau en est la preuve. Entre la scien-
ce-fi ction et le western, entre La Guerre 
des étoiles de George Lucas (1977) 
avec Harisson Ford et Les Grands espa-
ces de William Wyler (1959) avec Gre-
gory Peck, Jean Simmons et Charlton 
Heston. Ces fi lms englobent tous les thè-
mes tels que l'intolérance et la solitude de 
l'homme face à l'immensité de son igno-
rance et son incompréhension face à la 
crise. Les idées et l'économie sont les 
questions clé que les fi lms évoquent à 
coups de symboles. Comment équilibrer 
les pouvoirs, en face des antagonismes 
de toutes origines ?

Le cinéma là aussi traduit ouvertement 
ses craintes avec Captain America: The 
First Avenger de Joe Johnston (2011). 
Le scénariste va chercher dans le passé 
victorieux de l'Amérique des sources revi-
gorantes pour l'avenir : à l'époque nazi, 
un jeune déporté peut sauver sa mère 
s'il révèle à un SS, scientifi que et spécia-
liste des sciences occultes, le secret de 
la force qu'il possède pour déplacer des 

objets. Le jeune garçon y parvient après 
que le nazi a assassiné sa mère devant 
lui. Pris de fureur, il détruit grâce à ses 
pouvoirs le lieu où il demeure.

Science-fi ction et conscience de l'indi-
vidu sont les mots qui conviennent à cette 
œuvre qui en dit long sur l'intériorité miti-
gée de l'Américain.

Les histoires prennent leur 
essence dans le fonction-
nement de la société

Les porteurs d'histoires que sont les 
acteurs retraduisent des champs d'idées 
par delà les années et les œuvres. Gre-
gory Peck, qui joue dans Les Grands 
espaces de William Wyler, est soucieux 
d'étendre sa liberté dans de grands espa-
ces pour se sentir libre de ses mouve-
ments sans menacer la liberté de ses 
semblables. Dans Le Mur invisible d'Elia 
Kazan (1947), il se révèle être un journa-
liste voulant faire comprendre toutes les 
confessions à ses concitoyens afi n de 
permettre à tous de jouir des espaces dif-
férents que permet la vie. Dans ce fi lm, 
Gregory Peck console son fi ls qui s'est 
fait traiter de « youpin » dans son école 
par ses camarades. 

Woody Allen a choisi dans Minuit à 
Paris (2011) de voyager dans le temps 
et de rencontrer des artistes qui ont fait 
la vie artistique parisienne, élevant ainsi 
l'imaginaire. Le héros de l'histoire ren-
contre Luis Buñuel, Ernest Hemingway, 
Pablo Picasso, Henri Matisse, Salvator 
Dali. Le cœur et la tête se ressourcent de 
merveilles pour donner des couleurs à la 
vie et des idées à l'esprit.

Alain Cavalier analyse avec fi nesse 
dans Pater (2011) l'esprit intime d'un 
acteur, Vincent Lindon, avec lequel il 
aurait pu faire un fi lm. Il prend ce prétexte 
pour se livrer. La mise en scène n'est 
pas forcément là où l'on pense. C'est 
ce qui fait l'intérêt de ce fi lm à la fi nesse 
cachée derrière un ouvrage qui révèle 
des secrets.

Pina (2011) de Wim Wenders est un 
hommage appuyé à Pina Bausch, une 
chorégraphe hors pair qui dessine la vie 
dans l'espace, offrant une teinte de bon-
heur. Dans ses pas, la morale n'est pas 
absente : la douleur et l'amour coexis-

tent dans des pas légers, sublimés par 
la technique 3D qui fonctionne enfi n dans 
les profondeurs de champ. Ce fi lm est 
adroitement mené par Wim Wenders, 
l'auteur d'Alice dans les villes (1973), 
qui construit un parcours géographique, 
une sorte de biographie dans laquelle 
les pages deviennent l'espace. La tête 
tourne au contact de différents ballets et 
des feuilles du livre de la vie.

Masculin, féminin
Dans le domaine de l'adolescence, les 

fi lms sont nombreux mais n'arrivent pas 
toujours à cerner ce qui touche tous les 
êtres humains. Un homme veut devenir 
une femme et une femme être un homme 
pour des raisons familiales ou sociétales.

Dans Tomboy de Céline Sciamma 
(2011), Laure veut être un garçon. Elle 
veut vivre comme eux, elle pense que 
les garçons ont plus d'avantages que les 
fi lles, condamnées à porter des robes et 
à jouer à la poupée... Mais ce sont des 
raisons psychologiques, des névroses 
dont tout un chacun peut être victime. 
Dans La Piel que Habito de Pedro Almo-
dóvar (2011), un chirurgien travaille sur 
la régénération de la peau. Sa femme est 
morte dans un accident d'auto calcinée. 
Il utilise un cobaye humain. L’homme qui 
a violé sa fi lle s'est tragiquement suicidé. 
Fou de tristesse, le chirurgien cherche 
une vengeance à la hauteur de l'amour 
pour sa fi lle. Il opère cet homme pour en 
faire une femme et pratique une vagino-
plastie. Désormais, l'opéré a un sexe de 
femme et un visage de jeune femme. Son 
patient devient une très belle femme dont 
l'identité psychologique reste homme. 
Almodóvar fait reculer les tabous dans 
des proportions jamais atteintes. 

Laurence Périgaud, une jeune réali-
satrice, produit son propre fi lm par pur 
hasard. Chris, un ami indirect de sa famille, 
est professeur de gestion. Il décide de 
devenir ce qu'il a toute sa vie durant rêvé 
d'être : une femme. Il se transforme. Cela 
dure un an. Laurence Périgaud suit ce 
cheminement pour faire son premier long 
métrage (54 minutes). Avec une pudeur 
infi nie, elle met en lumière les problèmes 
psychologiques intimes et analyse l'hosti-
lité, l'incompréhension extérieure rencon-
trée par ce personnage étonnant habité 
par une volonté sans faille de franchir le 
pas vers un autre univers où le drame est 
partout présent. Dès le début de sa vie de 
femme, sa fi lle ne veut plus lui parler. Son 
propre père ne comprend rien. 

Les spectateurs sont véritablement 
conquis par tant de sincérité du person-
nage et de sobriété de la réalisatrice.

Dans La Guerre est déclarée de Valé-
rie Donzelli (2010), la conscience indivi-
duelle prend un sens inhabituel lorsque 
celle-ci veut permettre à autrui de profi ter 
d'une expérience, d'une réfl exion lorsque 
la mort menace la famille et qu'un cou-
ple est à la recherche de vérité positives 
et de bienveillance afi n d'éviter l'enfer. 
Le fi lm est interprété par les protagonis-

tes de cette histoire : Valérie Donzelli 
(Juliette), Jérémie Elkaïm (Roméo) et 
leur fi ls Gabriel. Il faut se sortir coûte que 
coûte de cette histoire qui peut virer au 
tragique si les parents ne prennent pas 
positivement les choses en mains. Le fi lm 
conte leur tragédie dans une autobiogra-
phie étourdissante pleine d'humour. Le 
couple ne cède pas afi n de ne pas rejoin-
dre le désespoir.

Les États Généraux de 
Lussas, le cinéma docu-
mentaire dans tous ses 
états

Aux « États généraux du fi lm docu-
mentaire » de Lussas, comme chaque 
année fi n août, plusieurs centaines de 
participants se sont mis à réfl échir sur la 
mission du documentaire dans notre vie 
quotidienne et son infl uence sur notre 
vie. La philosophie n'était pas absente 
de cette manifestation dont les images ne 
pouvaient se passer d'analyse. Le maté-
riel fi lmique était décrypté dans les sémi-
naires et au cours de débats longs et 
houleux où chaque membre de ces États 
Généraux se sentait impliqué esthétique-
ment, formellement et politiquement dans 
cette recherche de la justice et de la soli-
darité des individus.

Cette année, Kees Bakker, avec sa 
compétence habituelle, a mis l'accent 
sur l'histoire du « doc » tchécoslova-
que et a découvert quelques fi lms incon-
nus comme celui de Pavel Hása, Lidice 
(1965) : le 10 juin 1942, après l'assassi-
nat de Reinard Heydrich, les Allemands 
rasent totalement le village tchèque de 
Lidice, fusillant tous les hommes et une 
partie des femmes. Les survivants sont 
déportés tandis que certains enfants sont 
placés dans des familles allemandes 
dans le cadre du programme Lebens-
born. Le fi lm est un document exception-
nel où la conscience humaine subit une 
amère défaite devant ces hommes qui 
ont perdu toutes trace d'humanité.

Au cours de son séminaire « Le cabi-
net amateur », Pierre Oscar Lévy en 
compagnie du philosophe Christian Sal-
mon, montre qu'aujourd'hui la notion 
d'auteur se dissout dans la nécessité de 
rapporter des événements dont un seul 
individu ne pourrait subir la charge au 
risque d'être assassiné par des autori-
tés politiques soucieuses de camoufl er 
leurs méfaits d'assassin. Dans Frag-
ments d'une révolution (2011), en Iran, 
les internautes envoient des images et 
dénoncent la fraude massive aux élec-
tions du 12 juin 2009. L'œuvre est mon-
tée grâce au matériel émanant de toutes 
parts. Elle reste anonyme, pour des rai-
sons de sécurité également. L'auteur ne 
peut se livrer à la cruauté du pouvoir illé-
galement en place.

ALAIN PENSO
APENSO@HOTMAIL.FR
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Le cinéma perd-t-il sa raison dans cette crise des valeurs 
que traverse nos sociétés ?

CHRONIQUE D’UN OBSERVATEUR DU 7e

Captain America - First Avenger de Joe Johnston (2011).

Le Mur invisible d'Elia Kazan (1947).
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Selon la mythologie chinoise, l’Empereur Jaune 
(2698-2598 av. J.-C.) a conduit la civilisation 

chinoise de la barbarie à l’état civilisé et le peu-
ple chinois le considère comme l’ancêtre de leur 
civilisation.

L’Empereur Jaune a été le successeur de Shen 
Nong. Ce dernier avait pris la responsabilité de 
maintenir la stabilité sur l’ensemble du territoire. Il 
a amené le peuple de l’époque à s’installer dans le 
bassin de la rivière Jaune et a changé son mode 
de vie de chasseur nomade en construisant des 
maisons, en domestiquant le bétail et en cultivant 
des végétaux.

Sous le règne de l’Empereur Jaune, le peu-
ple chinois a bénéfi cié d’une société stable et la 
culture s’est développée. De nombreuses inven-
tions ont vu le jour telles que les bateaux, les 
moyens de transport terrestre, les armes, l’écriture, 
la musique, le calendrier, les palais, les vêtements, 
la médecine, l’arithmétique, la poterie, l’élevage 
du ver à soie et beaucoup d’autres encore. C’est 
pourquoi le peuple chinois a considéré le règne de 
l’Empereur Jaune comme celui de la fondation de 
la civilisation chinoise. De nombreux empereurs lui 
ont succédé, comme Yao, Shun et Yu, Tang : ils 
étaient tous  ses descendants.

Il existe de nombreuses légendes concernant 
la manière dont l’Empereur Jaune a suivi le Dao. 
L’historien Sima Qian, dans ses recueils histori-
ques, relate que l’Empereur Jaune avait obtenu un 
chaudron précieux et bénéfi cié d’un accompagne-
ment divin. Il considérait l’Empereur Jaune comme 
un pratiquant ayant atteint l’éveil.

Selon la légende, après avoir atteint l’éveil avec 
succès, il a gouverné son empire tout en prati-
quant l’alchimie et la méditation. En 2598 av. J.-C., 
l’Empereur Jaune a forgé un grand trépied au pied 
du Pont de la Montagne. Dès que le trépied a été 
forgé, le Paradis s’est ouvert et le Dragon Jaune, 
Huanglong, est descendu des cieux pour l’ac-
cueillir. À cet instant, l’Empereur Jaune a chevau-
ché le dragon Jaune en compagnie de soixante-dix  
hauts dignitaires – il s’est élevé en plein jour ayant 
atteint avec succès l’éveil. 

Au même moment, dix mille personnes ont été 
témoins de cette spectaculaire scène divine. Les 
hauts dignitaires qui n’ont pas pu le suivre ont 
enterré, avec un grand respect, ses vêtements 
au Pont de la Montagne. C’est ce qui constitue 
de nos jours le cénotaphe élevé à la mémoire de 
l’Empereur Jaune dans le comté de Huangling à 
Shaanxi.

La légende a été transmise de génération en 
génération et les Chinois ont acquis la croyance 
qu’à la fi n d’une vie accomplie l’être humain mon-
tera au ciel. C’est ainsi qu’ils croient que leurs 
ancêtres sont aussi montés au paradis et prennent 
soin d’eux depuis les cieux. C’est pourquoi le peu-
ple chinois les vénère et leur dédie des cérémonies 
ou des fêtes particulières. À certaines occasions, 
les Chinois construisent des sanctuaires dédiés 
à leurs ancêtres de manière à pouvoir les véné-
rer ensemble. La « vénération respectueuse » des 
ancêtres est devenue l’un des aspects majeurs de 
la culture chinoise.

DAVID WU

L’Empereur Jaune, l’ancêtre 
de la civilisation chinoise

Selon la légende, après avoir atteint l’éveil avec succès, l’Empereur Jaune a gouverné 
son empire tout en pratiquant l’alchimie et la méditation.

Après que Fu Xi eut établi le prin-
cipe du mariage, la population de la 

Chine ancienne commença à se déve-
lopper. Le peuple chinois rencontra 
alors de nouveaux problèmes. Il n’avait 
pas conscience de ce qui pouvait être 
comestible ou non, ni ne savait com-
ment guérir les maladies. Cela se tra-
duisait par des épidémies engendrant la 
mort de nombreuses personnes à cette 
époque. 

Selon la légende, Shen Nong était né 
avec un ventre en cristal transparent et 
tous ses organes étaient visibles. Le 
troisième jour après sa naissance, il 
pouvait parler, le cinquième jour, il était 
capable de marcher et le septième, il 
avait toutes ses dents.

Pour trouver une solution aux pro-
blèmes posés par les épidémies, Shen 
Nong se rendit dans les montagnes à 
la recherche de nourriture comestible 
et de plantes médicinales. Mais le plus 
souvent, il trouva de la nourriture empoi-
sonnée, jusqu’à soixante-dix fois en une 
seule journée. Le fait d’avoir un ventre 
en cristal transparent l’amena à pouvoir 
soigner l’empoisonnement causé par les 
plantes non comestibles, car il pouvait 
voir les vertus médicinales des végé-
taux sur son organisme et savoir quel-
les espèces manger ou non, en fonction 
de l’effet thérapeutique des herbes. 

Shen Nong trouva finalement 365 
plantes possédant des vertus médici-
nales. Il établit alors une base assez 
complète pour la médecine chinoise et 
le tout fut transcrit dans un ouvrage. 
L’évolution millénaire de la médecine 
chinoise a été construite à partir des 
découvertes de Shen Nong. C’est 
pourquoi il a été considéré comme le 
père de la médecine chinoise.

Par ailleurs, Shen Nong créa aussi 
un instrument de musique, le banjo, 
pour enrichir la vie spirituelle et cultu-
relle du peuple chinois. Les charrues 
ont été inventées par Shen Nong pour 
apprendre aux Chinois les principes 
de l’agriculture. Il leur enseigna aussi 
la poterie, la cuisson de la nourriture 
et apprit aux femmes à faire de la 
soie à partir du ver à soie. C’est aussi 
Shen Nong qui apporta aux Chinois 
la société clanique fondée sur l’agri-
culture. 

De plus, il mit aussi en place le 
principe du marché pour permettre 
au peuple d’échanger des marchan-
dises. En conséquence, il a consi-
dérablement amélioré ses conditions 
d’existence. Dès lors, des généra-
tions de fermiers, de pharmaciens et 
de médecins ont reconnu Shen Nong 
en tant que divinité.

DAVID WU

Shen Nong, père de 
l’agriculture et de la 
médecine chinoise
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Le fabuleux voyage du photogra-
phe Léonid Pedrol, des hautes 
montagnes de Tai -Shan à l’en-
droit le plus bas au monde. 

« Sans sentir la lumière dans la nature, il 
n’y a aucune possibilité de faire une bonne 
photo », explique le photographe Léonid 
Pedrol, lors de notre rencontre dans son 
studio qui se trouve au musée du pays d’Is-
raël à Tel Aviv. Après avoir vu les photogra-
phies de paysages exposées, Pedrol me 
montre ses photos de catalogue prises pour 
le musée : ce qui m’apprend encore plus 
sur sa nature de photographe. Dans les 
objets, les circonstances, les évènements, 
Pedrol cherche et trouve de l’or : « Tu ne 
dois pas juste savoir photographier », dit- 
il. « Tu dois le sentir au plus profond de toi 
pour montrer la vie de l’objet. » 

Un dangereux voyage 
« Il est possible de dire que ce que je fais 

et ma profession sont complémentaires », 
est la première phrase que m’a dite Pedrol 
lors de notre rencontre. 

Il a commencé à photographier dans 
sa jeunesse en Ukraine, son pays natal. 
Sportif,  il pratique le cyclisme et la nata-
tion. Après son service militaire, il se joint à 
un voyage organisé par la ville de Moscou 
dans les hautes montagnes. « J’ai tellement 
photographié dans ce pays que je voulais 
voir quelque chose de nouveau et de très 
spécial. Nous étions sept copains, et moi 
j’étais le photographe », raconte-t-il. Ils sont 
partis pour un voyage dangereux et diffi cile, 
vers les montagnes de Tai-Shan, situées 
entre le Tibet et la Chine. « Ce n’était pas 
à proprement parlé un voyage. C’était une 
expédition de cartographie et tout était pla-
nifi é », ajoute-t-il. Malgré les diffi cultés de 
la mission, Pedrol savait ce qu’il recher-
chait, et a commencé une documentation 
personnelle…  « Je suis allé là-bas pour 
trouver quelque chose d’extraordinaire. 
De temps en temps je disais à mon com-
pagnon de cordée de s’arrêter pour que je 
puisse réaliser le meilleur cadrage possible. 
Les autres ne nous attendaient pas et nous 
devions nous précipiter. Parfois je devais 
me lever à deux heures du matin. Mais un 
jour, j’ai vu pour la première fois dans ma 
vie une chose formidable : j’étais au-dessus 
d’un nuage. Chaque fois que je voyais une 
chose intéressante, qu’une personne ne 
peut pas voir, je la photographiais. »

Est-ce que les épreuves physiques 
étaient nécessaires au voyage vers « la 
bonne photo » ?

Parfois j’ai marché pendant des heu-
res. C’était très diffi cile et soudain je voyais 
quelque chose de spécial et j’étais obligé 
de sortir ma caméra. Dans ces moments là, 
tu oublies la diffi culté. Cela m’a aidé à com-
prendre la façon de faire pour mieux sen-
tir le paysage et me lier à la nature. Face à 
l’immensité de la nature une personne ne 
peut se trouver qu’à l’intérieur de celle-ci.

Peux-tu expliquer cela ? 
Tout ce que je ressentais, c’était seule-

ment l’esprit d’aventures, je ne craignais 
rien, tous les autres étaient des grands 
sportifs. Mais l’homme ne peut pas changer 
la nature, particulièrement dans ces hau-
tes montagnes : par exemple parfois nous 
avons marché en sachant que le bruit que 
nous faisions pouvait facilement provoquer 
une très puissante chute de neige dans la 
montagne d’à côté ; l’homme doit connaî-
tre sa place.       

Retour dans le temps
Chaque fois que je photographie, j’ai 

besoin que la photo montre une his-
toire incroyable et que les autres la voient 
comme moi je l’ai vue. J’ai besoin de trans-
mettre un message et une histoire de l’en-
droit que j’ai rencontré.

Depuis que Pedrol est arrivé en Israël, en 
1994, il a fait face à de nouveaux défi s. En 
dehors du fait qu’il est le directeur du dépar-
tement de photographie du Musée de l’État 
d’Israël, il photographie pour le National 
Géographique et il est à la tête d’un projet 
qui aide les jeunes photographes immi-
grants dans leur quête d’identité. Pedrol 
expose partout dans le monde des photo-
graphies de la Mer morte et de Jérusalem. 
Ces aspects variés de son travail se com-
plètent, exactement comme les éléments, 

les couches et les textures de ses images.    
« Je cherche la lumière », dit Pedrol et il 

ajoute : « En tant que photographe quand 
je travaille sur un catalogue, je construis la 
lumière. Je le fais pour montrer aux spec-
tateurs les choses spectaculaires, comme 
dans le verre par exemple ». Il me mon-
tre une image d’un verre à pied qui révèle 
des angles intéressants et dit : « Ce que la 
lumière expose avec cette image ce sont 
des choses que l’on ne peut pas voir avec 
l’œil. Quelqu’un m’a dit que même à l’ex-
position, avec l’éclairage on ne pouvait pas 
voir tous les angles. Tu ne dois pas seule-
ment savoir photographier, tu dois le sen-
tir au plus profond de toi pour montrer la vie 
de ce verre ». 

Il sort un autre catalogue, cette fois un 
catalogue d’objets archéologiques anciens : 
« Quand j’ai touché pour la première fois ces 
outils historiques, j’ai senti une chose très 
intéressante. Jusque-là, j’avais vu ces cho-
ses à travers une vitrine, dans des musées. 
Ici, je les ai tenues dans mes mains et j’ai 
senti comment l’homme des temps anciens 
les a créées il y a des milliers d’années. Je 
les tiens dans mes mains et je cherche à 
travers la lumière l’époque dans laquelle 
l’homme les a créées ».   

« Ce travail m’a beaucoup aidé à com-
prendre la lumière de la région de la Mer 
Morte et d’Israël » ; Pedrol raconte que 
quand il a commencé à photographier en 
Israël, les deux premières années ses pho-
tos de paysages n’étaient pas réussies. 
« Je ne pouvais pas sentir la lumière - je 
n’ai pas ‘senti ce paysage du commence-
ment’.  Maintenant je sais déjà dans quel 
angle photographier et à quel moment, 
pour faire ressortir quelque chose de mer-
veilleux. »  

Soudain je réalise que Pedrol ne photo-
graphie pas le paysage pour photographier 
un paysage, ni le verre pour photographier 
un verre. Il les utilise pour exprimer une 
complexité poétique, quelque chose de la 
vie. Je lui exprime cela et il sourit. 

Que photographies-tu ? 
Chez chaque photographe c’est différent. 

Chez moi c’est une image qui est complète 
dans son histoire. Il y a de la lumière et de 
l’ombre et on peut sentir sa tridimensionna-

lité ainsi que l’équilibre et l’harmonie. Tou-
tes les lignes montrent l’intérêt de la nature. 
Toutes ces lignes, c’est le mouvement de 
la photo et l’homme se trouve déjà à l’inté-
rieur et il sent la tridimensionnalité. On m’a 
demandé : comment fais-tu pour qu’aucune 
image ne ressemble à l’autre ? Je dis en 
rigolant qu’à chaque fois que je photogra-
phie, un ange passe. Je pense aussi qu’il y 
a une différence entre mes photos et celles 
des autres et que c’est une bonne chose. 
Cela vient aussi de la nature de l’homme, 
de son ventre, de la façon dont il fait ressor-
tir le paysage. On me demande : comme 
l’as-tu fait ? En fait, je n’ai rien fait, j’étais 
seulement dans la nature et cela s’est pro-
duit. 

MAYA  MIZRAHI

Depuis le mois d’août, une exposition 
intitulée A life Fragment s’est ouverte à la 
mairie de Copenhague au Danemark.

Pour en savoir plus : http://www.leonid-
padrul.artphotoisrael.co.il/index.htm

Au commencement fut la lumière

Photographie de la mer Morte dans les années 2000.

Le désert de Yeuda en Israël.

Le désert de Yeuda en Israël.
Léonid PedrolLéonid Pedrol

Léonid Pedrol

Le photographe Léonid Pedrol.
Uriel Massa

1616 RencontreRencontre www.lagrandeepoque.com
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